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AU SECOURS DES GREVISTES DE LA FAIM I
Trois Anarchistes

vont vers la mort
Depuis le 31 juillet au soir trois hom¬

mes dans une prison endurent le sup¬
plice de la faim pour la cause la plus
noble qu'il soit.
Depuis 12 jours trois détenus politi¬

ques n'ont rien mangé et agonisent afin
d'affirmer la plus généreuse des protes¬
tations.
Trois anarchistes vont vers la mort,

qui ne demandent rien pour eux-mêmes
et qui n'exigent qu'un peu de justice
pour d'autres, une amélioration du ré¬
gime pénitentiaire qu'endurent deux
êtres condamnés comme eux pour leurs
idées et que l'autorité s'acharne à trai¬
ter différemment qu'eux.
Trois prolétaires emprisonnés endu-
ent la plus atroce des tortures afin

d'alléger la souffrance de deux autres
prolétaires emprisonnés.
En leur nain, nous nous adressons

aux anarchistes, aux prolétaires et nbus
demandons : Allez-vous laisser s'ac¬
complir ce crime ?
Nous faisons appel enfin à tous les

hommes dont le cœur n'est pas faussé
par l'exercice d'un pouvoir arbitraire,
à tous ceux qui jouissent d'un esprit
libre de tout parti pris et nous leur di¬
sons :

Voici l'histoire des grévistes de la
faim ; voici les faits, voici leurs cau¬
ses. Avec qui allez-vous vous solidari¬
ser ? Avec les tortiueurs ou avec les
suppliciés ? a

d© la grève de la faim
Les Détenus

du « quartier politique»
Au quartier « politique » de la pri¬

son de la Santé se trouvent enfermes
tous ceux de nos camarades du Liber¬
taire qui ont, par la plume ou par la
parole, dénoncé les crimes de la grande
guerre et de la haute politique, tous
ceux de nos amis qui ont osé proclamer
ici même ou dans nos Aeetings* leur
admiration pour les rares hommes qui

■ surent opposer leur pureté de conscien¬
ce et leur force de caractère à la folie
de meurtre et à la lâcheté 'collectives.
Pour s'être Indignés du sort qui est

réservé à Cottin, et pour avoir exprimé
leur pensée d'amour à l'égard de celui
qui se dressa en révolté contre l'œuvre
de haine et de mort, Pister, Loréal, VU-
liers comme Nadaud et Gourme furent
arrachés à leur vie active, à leurs alléc¬
hons. arrêtés, condamnés, emprison¬
nés.
Les anarchistes commencent à s'habi¬

tuer à l'application de ces Lois scélérates
qui, depuis 1890, pour leur interdire de
faire la propagande des idées d'émanci¬
pation qui leur sont chères, ne cessent
de traquer leurs écrivains et leurs ora¬
teurs. Ils s'y sont si bien accoutumés
nue cela ne'les trouble guère et qu'ils
n'en continuent pas moins à dire et à
écrire, en dépit des persécutions, ce
ce qu'ils pensent de l'odieux régime
d'autorité et ce qu'ils veulent pour la
liberté et le bien-être de chacun.
Ainsi, pour nos idées contre la guerre

et contre la société qui vit sur les char¬
niers de guerre, on nous met à La Santé
dans un quartier spécialement réservé
aux éternels amants de la liberté d'opi¬
nion.
C'est là que se trouvaient Pister, Lo¬

réal, Villiers, Nadaud et Gourme. Ils
auraient pu y jouir en paix d'un régi¬
me de laveur crue connurent ja.dis M,
Hervé et M. Pujo. Ils auraient pu égoïs-
tement ne pas regarder plus loin que
les murs de leurs cellules « amélio¬
rées »,. transformées presque en chani-
brettes et oublier en la compagnie des
visiteurs quotidiens et des livres amis,
qu'il y a dans la même maison, au-den
sous, au-dessus et à côté, de véritables
emmurés : les prisonniers de droit coin
mun dont la cellule étroite ne contient
aucun ornement, dont la nourriture est
ignoble, dont la solitude est absolue 1
Mais comment veuLon que dés anar-

fchistes puissent ne pas penser à tout ce
qui souffre, autour d'eux, bien plus
qu'eux encore ? Ils ne seraient plus
anarchistes !
. Loréal, Fister, Nadaud, Villiers et
Courme, du quartier politique enten¬
dent les tristes bruits étouffés de la
« maison de correction >î. Ils devinent
les angoisses et les tortures de tous les
prisonniers. Ils savent aussi que sou?
ce même toit dorment leur dernier som¬
meil les condamnés à mort. Et n'enten¬
dirent-ils pas, l'autre nuit, au petit jour,
Charrier chanter YInternationale en
traversant les couloirs de leur prison ?
Etre anarchiste c'est vivre par toutes

jes libres de son corps, par toutes les
pensées, par tous les souvenirs, par tou¬
tes les imaginations de son esprit, tout
entier soi-même jusqu'au delà de soi-
même ; c'est vivre sa vie dans tout ce
qui souffre, tout ce qui espère, tout ce
qui aime, tout ce qui veut.
Loréal, Fister, Villiers, Nadaud et

Gourme, anarchistes, condamnés pour
s'être solidarisés avec la révolte de Cot¬
tin, continueraient dans leur prison à
s'inquiéter, du sort de tous ceux que
l'on persécute pour leurs idées
Bénéficiant d'un régime spécial ils ne

JPouiurent pas être les seuls privilégiés
cl'une traditionnelle faveur d'Etat. Dès
qu'ils apprirent que deux êtres, con¬
damnés pour leur opposition à la guer-

d'hui pour Coudon-Méric et Jeanne Mo¬
rand.,

L'affaire «Jeanne Morand
Pourquoi Jeanne Morand est-elle con¬

damnée à cinq ans de détention ? Pour¬
quoi s'obslme-t-on à lui infliger le régi¬
me commun des Maisons centrales ?
L'histoire de patte femme, (depuis

1914, est un calvaire de douleurs infi¬
nies. Dans l'Ere Nouvelle du dimanche
6 août, Séverine en a décrit toutes les

tonnement de se voir inculper d'intel¬
ligentes avec l'ennemi — accusation à
lia miode qu'on appliquait indistincte¬
ment aux espions et aux pacifistes. La
« charge » principale fut les articles de
Long parus dans les journaux espa¬
gnols d'avant-garde. Quant à Jeanne
Morand, on lui reproche trois cartes
postales envoyées par elle de France,
où elle se trouvait en 1916, à un de ses
camarades, nommé Pélissier, déser¬
teur. Ces cartes constituèrent le nœud
autour duquel les policiers édifièrent

étapes. Il conviendrait qu'un tel artL',v ,e r,iUs stuprde des romans.

re et à L'ordre social issp de la guerre,
restaient, malgré leurs protestations,
au régime du droit commun, nos amis
n'hésitèrent pas. Se solidarisant avec
leurs camarades ils adressèrent au mi¬
nistre de la Justice la Lettre suivante
Les soussignés, détenus politiques à

la Santé, déclarent se solidariser avec
leur camarade Gourion, dit Méric, dans
sa protestation {grève de la faim) pour
obtenir son transfert au régime politi¬
que.
Exigent que satisfaction soit donnée

à ce dernier dans le délai le plus bref.
En outre, ils exigent p,our leur ca¬

marade Jeanne Morand, détenue actuel¬
lement à Bordeaux — au fort du Ilâ —
au droit commun, malgré le caractère
nettement politique du délit pour le¬
quel. elle a été condamnée, le même ré¬
gime que celui gui fut accordé à Si-
mais, Paul-Meunier, Bernain de. Ravisi,
Caillaux, etc.
Déclarent que s'ils n'ont reçu au¬

cune réponse satisfaisante à la date du
mardi matin 1" août, ils commence¬
ront la grève de la faim, et ne la ces¬
seront que lorsqu'ils seront assurés que
leurs camarades bénéficient du régime
auquel ils ont droit.
Ils attendirent jusqu'au 31 juillet. A

dix-sept heures, ce jour-là, ils prirent
leur dernier repas, puis le 1er août au
matin, adressèrent cette seconde lettre
à M. Barthou .

N'ayant reçu aucune réponse au su¬
jet de la lettre que nous vous avons
adressée le 30 juillet, concernant notre
demande de mise au régime^ politique
de nos camarades Henri Coudon et
Jeanne Morand, nous vous informons
que, depuis le 1er août au matin, nous
refusons toute nourriture.

Nems entendons persévérer dans cette
attitude, aussi longtemps que vous
n'aurez pas fait droit à nos justes re¬
vendications.
Depuis, aucune réponse ne leur est

parvenue. Aussi, persistant dans leur
ferme volonté, Maurice Fister, Loréal,
Villiers,- Nadaud et Courme se sont-ils
refusés à toute nourriture.

L'affaire Coudon-Méric
Tout le monde se rappelle la fameuse

affaire du « complot » bolchevik contre
la sûreté extérieure de l'Etat français.
Une dactylographe au ministère de la
Marine est La compagne d'un militant
du Parti communiste. 11 n'en faut pas
plus pour que le gouvernement de M.
Poincaré, aidé de sa police à tout faire,
échafaude la plus fantastique histoire
d'espionnage au service de Lénine. On
perquisitionne che-z Méric-Goudon et
chez son amie et l'on y trouve quelques
feuillets provenant des travaux dacty¬
lographiques de la jeune femme, repro¬
duisant des documents connus de tous.

Gela suffit pour monter une grande
affaire. On arrêta Méric-Goudon et il
fut condamné à deux ans_ de prison.
Son seul crime : être adhérent au Parti
communiste et avoir pour amie une
employée de ministère.
Délit d'opinion, par conséquent, qui

mérite indéniablement au condamné le
bénéfice du régime politique.
On sait, pan ailleurs,'le peu de ten¬

dresse que nous témoignons à l'égard
de l'autorité de Moscou. On connaît no-
tre opinion sur la politique du Parti
communiste. On ne peut donc pas nous
accuser de partialité dans une teille af¬
faire. Mais nous voyons en Méric un
homme tracassé pour ses opinions, tor¬
turé pour ses convictions sociales. Nous
exigeons pour lui ce mi,nimuni de jus-"
tice : la reconnaissance* du caractère
idéaliste des actes qu'on lui reproche.
Et s'il s'agissait, demain, d'un royaliste
d'Action, -Française, nous n'agirions pas
autrement que nous le faisons aujoqr-

fût lu de fous les lecteurs du Petit Pari
sien : peut-être alors M. Barthou n'ose-
rail il pas refuser ce que lui demandent
Les grévistes de La faim.
Voici ies grandes lignes de celle tra¬

gédie :
Eh 1914, avec son compagnon Jac¬

ques Long, Jeanne Morand se trouvait
à Avignon, au motaent de la déclara
tion de guerre. Jacques Long était, ré¬
formé, mais nos deux camarades
étaient dos rarissimes qui surent 'échap¬
per à la vague de folie meurtrière et de
bêtise patriotique. Ils ne crurent pas à
l'Union sacrée. Ils gardèrent intacte
Heur volonté d'amour et de liberté. La
vie en France devenait bien difficile à
ceux qui ne communiaient pas dans la
haine et dans le militarisme. Dans ce

pays en guerre, l'air n'était pas respira-
ble pour de sincères antimilitaristes.
Jacques Long et Jeanne Morand par¬

tirent pour un pays neutre 1'Espagn'e.
Là ils militèrent, publiant "des brochu¬
res et des articles pacifistes, collaborant
aux journaux révolutionnaires,- à Soii-
daridad Obrera, et à Ticrra y Libertad,
fréquentant- les '-compagnons espagnols,
participant à leurs réunions. Si bien
qu'ils finirent par être arrêtés, mainte¬
nus p'usieurs' mois en prison comme
suspects, puis, en 1919, reconduits à la
frontière où des policiers français, pré¬
venus par leurs royaux collègues d'Es¬
pagne, ies attendaient..."pour les incar¬
cérer.
Conduits à Bordeaux, ils eurent L'é

Ces cartes avaient été adressées par
Jeanne Morand à Pélissier rioor ho op-
mander de servir d'intermédiaire- entre
elle et Jacques Long avec lequel elle ne
pouvait correspondre' directement à
cause de la censure
Et cependant rien dans ces cartes ne

uouva.it baser une accusation sérieu¬
se. Les officiers instructeurs eux-mê¬
mes durent bien le reconnaître, puis¬
que, après un an. de. mise au secret, ils
se décidèrent à relâcher Jacques Long
et Jeanne Morand.
Profitant de leur liberté provisoire,

nos deux camarades allèrent un mo¬
ment vivre en Hollande. Mais sans tra¬
vail, sans -argent, ignorants de la lan¬
gue, ils durent rentrer en France.'

JI est des m-oinents où le caractère le
■ mieux trempé désespère de tout. Après
tant de luttes contre la. méchanceté hu¬
maine, Jacques Long n'en pouvait plus.
Au mois de juillet 1921 il se suicidait.
Alors Jeanne Morand se présenta de

nouveau devant ses ju-ges qui la lais¬
sèrent encore en liberté provisoire. Ce
fut seulement au mois de mars der¬
nier qu'elle passait devant le conseil
de guerre de -Bordeaux. Elle y reven¬
diqua hautement ses gestes et ses pa
rôles durant, toute la guerre ; elle y af¬
firma son horreur du militarisme et
son espoir de l'émancipation des hom¬
mes par la fin de toute- autorité. Pour
se venger de ses nobles déclarations,
les juges militaires- la condamnèrent
impitoyablement.

Pour les sauver !
LA CAMPAGNE DE PRESSE

Pourquoi nos Camarades ont raison
de se solidariser avec Méric et Jeanne Morand

Tels sont Méric et Jeanne Morand
que les communiqués de police quali¬
fient de « détenus pour espionnage ».
L'exposé que nous venons de faire

de leurs mésaventures devrait suffire
à prouver à tous les esprits indépen¬
dants que l'accusation d'intelligence
avec l'ennemi portée contre eux ne fut
qu'un prétexte mensonger afin de bri¬
ser l'existence de militants résolus dans
leur activité révolutionnaire et dans le
but de ruiner avec leur réputation
l'idéal auquel ils'avaient consacré leur
vie.

Cependant Les grévistes de la faim
ont doublement raison dans leur exi¬
gence de vo-ir transférer au quartier po¬
litique Coudon-Méric et Jeanne Mo¬
rand.
D'abord parce que ces deux victimes

de la répression réactionnaire ne doi¬
vent leur infortune qu'à Leurs opinions
subversives. Cette conviction n'est ,-as
seulement celle de Fister, Loréal, Vil¬
liers, Nadaud et Courme. Elle est aussi
La nôtre en même temps que celle de
tous ceux qui connaissent Leur affaire.
Ensuite parce que, en admettant mê¬

me la nature des délits pour lesquels
ils sont condamnés, en ne discutant
même pas leur « culpabilité » d-'intelli-
gence avec l'ennemi, il y a des précé¬
dents indéniables d'inculpés et de con¬
damnés en vertu des mêmes articles de
lois qui ont bénéficié du régime politi¬
que réclamé aujourd'hui pour Méric et
Jeanne Morand.
Faut-il citer des noms ?
En voici d'illustres, d'abord : MM.

Caillaux, Paul-Meunier, Mme Bernain
de Ravisi qui, inculpés d'intelligence
avec l'ennemi séjournèrent longtemps à
la -Sanlé au quartier politique. Simais,
Leblay (de la Gazette des Ardennes) et
Hoffmann qui condamnés pour la mê¬
me raison bénéficièrent du même trai¬
tement que nous réclamons en faveur
de nos deux camarades. ,

Y a-t-il donc deux poids et deux me¬
sures ? .Allons ! donc. 'On no saurait
leur refuser ce qui s'est accordé à d'au¬
tres dans une période où la Suscepti¬
bilité « patriotique » était plus à mé¬
nager qu'aujourd'hui !...
Et qu'on ne vienne pas nous dire que

dans ce cas on serait contraint de trai¬
ter comme condamnés politiques tous
les espions... Si l'on a su distinguer
entre Caillaux, Meunier, Mme Bernain
de Ravisi et tels o-u tels autres préve¬
nus et condamnés pour « intelligence
avec l'ennemi c'est que le gouverne¬
ment lui-même faisait une différence
morale entre le crime d'Etat, le «crime»
politique, le « crime » d'idées de ceux-
ci et le délit intéressé, le « crime »
d'affaires de ceux-là. On avait jugé que
les uns avaient agi, poussés par leur
conscience, Leurs opinions, tandis que

les autres avaient obéi à des motifs plus
communs, d'ordre strictement, égoïste •
ment pratique.
Cette même distinction doit, être faite

en faveur de Jeanne Morand et de Cou-
cron-Méric,

C'est ce qu'Ont senti nos camarades
du quartier politique. Et leur convic¬
tion à ce sujet l'ut si forte qu'ils, n'hési¬
tèrent pas, pour exprimer leur volonté
de la voir partager par les autorités
ailes-mêmes, à se livrer à la plus dan¬
gereuse des manifestations : la grève
de La faim.

Depuis douze jours
ils ne mangent plus

Depuis le 1er août ils ne inangent plus.
Comment supportent-ils leur héroï¬

que sacrifice ? Avec un courage sou¬
riant, une cfânerie qui étonnent tous
ceux qui les approchent.
Tandis que nous entrons dans leurs

cellules avec anxiété, tremblants de les
revoir à chaque fois qu'un jour vient
ajouter vingt-quatre heures à la som¬
me des heures sans pain, eux nous ac¬
cueillent pour nous réconforter.
Leurs compagnes, leurs mamans aux

veux rougis ont peine à retenir Leurs
Larmes: Ils sourient.

Cependant leurs jambes tremblent ;
ils doivent s'accrocher aux meubles, se
ietenir aux murs ; quelquefois même
se coucher. 'Cependant ils sont bien pâ¬
les et leurs yeux cernés de fièvre attes¬
tent leurs souffrances. Cependant leurs
mains glacées et moites attestent leur
faiblesse.

. La nuit précédante, Loréal a eu une
syncope. Ça ne l'empêchait pas ce ma¬
tin à l'heure du déjeuner de se plan¬
ter au milieu du couloir et de crier iro¬
niquement aux gardiens qui leur por¬
taient à manger :

« Des économies pour le budget :
rapportez tout ça a,ux cuisines ! »
Villiers ne veut pas se décider à per¬

dre sa bonne humeur coutumière ei
Fister,, malgré que la tête lui tourne,
s'obstine à lire.,..
Au début de cette semaine, Courme

et Nadaud, ayant' achevé leur peine,
sont sortis de prison, la mort dans l'â¬
me de laisser les camarades continuer
sans eux la .grève de La faim.
Nadaud avait maigri de 9 kilos.
Et maintenant, ils ne sont plus que

trois : Fister, Loréal et Villiers ; trois
qui, depuis douze jours, n'ont rien
mangé et qui sont bien décidés à se
laisser mourir de faim si les autorités
ne font pas droit à leur'généreuse de¬
mande en faveur dp Méric et de Jeanne
Morand.

Mais il faut les sauver. Il faut que la
protestation soit si puissante, que la
mauvaise volonté d'un ministre ne

puisse y régis ter i
Déjà, la presse quotidienne commue,n-

ce à parler des grévistes de la faim.
A notre appel, Henri Fabre et Victor

Bornions, dans • le Journal du Peuple,
ont répondu spontanément.
Chaque jour, des colohnes entières

sont •consacrées par eux à des articles
émouvants où sont dépeints les tour¬
ments de nos camarades et à défendre
vaillamment la cause pour Laquelle ils
se sacrifient.
René Rêynaud lui aussi, dans l'Inter¬

nationale-, met tout son cœur et tout
son talent au service des grévistes de
la faim.
Enfin YHumanité s'est décidée à bien

mener, la campagne en faveur des hé¬
roïques protestataires, par la plume de
Bernard Lecache et de Gabriel Reuil-
Lard.
La'-« grande .» presse, d'information

gardait la consigne du silence. Une dé¬
légation de l'Union Anarchiste, s'eist ef¬
forcée de rompre cette conspiration.
Elle y a réussi à moitié.

, Déjà le Matin annonçait dans son. nu¬
méro' du 7 août F?.'? événements du
quartier politique de la Santé. Dès le
lendemain, il publiait une note de sour¬
ce officielle, qui nous informait, sur les
« bonnes. » intentions du ministère de
la Justice. Jugez-en plutôt :
Si les grévistes, Pister, Loréal et Van-

hyest, s'obstinent encore aujourd'hui
à ne pasvouloir manger, ils seront ali¬
mentés de force. Ainsi en a décidé le
directeur des services pénitentiaires.
Malade, un'détenu politique a le droit

de se feue admettre dans un hôpital or¬
dinaire. Mais l'administration, d'accord
avec le ministre de la Justice, estimant
que l'état de faiblesse. actuel des trois
grévistes de la faim de la Santé est
« provoqué » par eux-mêmes, a pris la
décision de faire transporter les mala¬
des à l infirmerie de la prison de Près-
nés où. là, ils seront alimentés malgré
eux, comme il est pratiqué envers les
aliénés oui refusent toute nourriture.
Le P-tii. Journal, en troisième page,

annonce pour la première fois la grève
de ia faim à la Santé au 10° jour du sup¬
plice.

Le Journal y consacre mie colonne en
lrc l>age.
Mais jusqu'à maintenant, ïe Petit Pa¬

risien n'en souffle mot.
Et les journaux d' « opinions » ?
L'.trh'on Française ne s'intéresse pas

à i'at'faire. A-t-eLIe oublié le temps ou
les camelots du Roy, eux aussi, avaient
besoin du quartier politique ?
L'Eclair,- à contre-cœur, signal© le

fait.
LŒuvre est plus généreuse. Le S

août elle reconnaît que le geste de nos
camarades a « de l'allure ». Le 9 août
elle commente ainsi la décision de l'ad¬
ministration telle que la communique
Le Matin :

Ce n'est peut-être pas très conforme
à la réglé de Fhabeas corpus qu'on res¬
pecte de l'autre côté du détroit.
Mais nous ne sommes pas en Angle¬

terre. ,

Le Rappel, très adroitement, rappelle
M. Barthou au sens de la justice, dans
les termes suivants :

Nous avons toujours protesté contre
qctte mesure absurde qui place, parfois,
avec les bandits de grands chemins, les
condamnés politiques. Qu'il s'agisse de
camelots du roi ou de communistes, peu
nous importe. Le règlement est là ; à
chacun son régime pénitentiaire. Il faut
le respecter intégralement, totalement.
Sans quoi, c'est le jeu normal de la jus¬
tice faussé ; ce sont des révoltes d'opi¬
nion, des manifestations de jeûne, telles
que celle à laquelle aujourd'hui nous
assistons et qui aboutissent à quai ?
A semer la haine, et à aggraver les si¬
tuations.
Nous voulons croire que M. Barthou

ignore ces faits. Quand il les connaî¬
tra, la grève de la faim aura cessé, car
les deux condamnés seront au régime
politique. N'est-ce pas, monsieur Bar¬
thou ?
De YEre Nouvelle, sous La signature

de R. Lazuriok :
Jeanne Morand et Méric ont incontes¬

tablement droit au régime politique.
Cependant, un gouvernement, aux or¬
dres du maître-chanteur, les maintient
au droit cornmun.
Ils n'acceptent pas la dictature du

VOIR LA SUITE EN 4e PAGE :

malfaiteur, ces deux malheureux injus¬
tement corçdamnés, et, frustrés d'un
droit légitime, ils protestent en faisant
la grève de la faim.. Par solidarité, cinq
détenus politiques; de la Santé, jeûnent
depuis huit jours.
Est-il vrai que les sentiments d'hu¬

manité soient définitivement bannis, de
notre pays ?
Nous demandons aux pouvoirs pu¬

blics de mettre, sans délai, un terme à
cette ignominie. Il est déjà impardon¬
nable qu'on ait commis l'injustice qui
nécessite cette protestation.

La Lanterne consacra un bel article
en première page à la défense de nos
camarades. Elle y dit :
Il n'est pas possible qu'on ne

mette pas fin au supplice de ces hom¬
mes, qui sont résolus farouchement d
se laisser -mourir plutôt que de céderj
Ce serait une stupide et inutile cruauté.
L'entêtement de l'administration pé'

nitentiaire est d'ailleurs absolument in*
justifié. Car, pour des condamnés qui se
trouvaient dans une situation pénale
semblable à celle de Méric et de Jeannp
Morand et qui étaient accusés des mê->
mes délits, il y eut le précédent de l'ad¬
mission au régime politique. IL NOUS
SUFFIRA DE RAPPELER QUE PAUL-
MEUNIER, Mme BERNAIN DE RA¬
VISI ET M. SIMAIS, INCULPES EUX
AUSSI D'INTELLIGENCES AVEC
.L'ENNEMI'. 'ONT BENEFICIE DE LA
MESURE QUE L'ON NE VEUT PAS
OCTROYER A MERIC ET. A JEANNE
MORAND.

Pourquoi deux poids et deux mesu¬
res ? Y aurait-il une justice, spéciale
pour les gens « de qualité » ? N'est-il
pas odieux d'imposer à tpute force la
promiscuité des apaches et des pires
bandits à des condamnés dont les actes
ont été inspirés par, leurs doctrines, por
li tiques ?
L'opinion publiquer de tous les- par¬

tis, ne manquera pas de s'indigner avec
raison, pour peu que la grève de la fairriqui se poursuit à la Santé ne soit pas
immédiatement rendue sans objet. Pout
une fois,_ c'est une grève qui mérited etre brisée sans délai en donnant sa-
tisfaction aux détenus dont nous par¬
ions. ' ■

A moins qu'on ne soit décidé à les
laisser mourir, c'est-à-dire à les assas¬
siner. Il nous est difficile, de croire quele gouvernement veuille délibérément
commettre ce crime — il n'y a pas d'au-
tre mot. — P. V,

Enfin, nous avons lu avec plaisir —
une fois n'est pas coutume ! — ce bel
article dans le Peuple :
Il est un mot qui se prononce sou¬

vent, c'est le mot solidarité.
Celle-ci se manifeste sous plusieurs

formes, moralement, pécuniairement,,
et par la grève. Mais il en est une qui
est vraiment sublim;e, c'est lorsqu'elle
se manifestera par un moyen qui met¬
tra son auteur à la plus dure épreuve :
la grève de la faim.
Décider volontairement de s'abstenir

de toute nourriture ; savoir à l'avance
que Ton va connaître les douleurs ter¬
ribles d'une abstinence de ce, qui est
indispensable à l'être humain, c'est une
chose pour laquelle il n'existe pas de
qualificatif pour en exprimer la beauté.
Qui peut rester insensible à de tels sa¬
crifices ?
Des hommes sont en train d'accom¬

plir, avec une volonté tenace, cet acte,
de solidarité humaine.
Que demandent-ils, la mise au régi¬

me politique de camarades condamnés
pour un « complot » des plus fantai¬
sistes et des plus machiavéliques.
Ils s'offrent en holocaustes pour amé¬

liorer le sort de leurs compagnons d'in¬
fortune. Us ont droit à notre sympathie
et ils ont droit, surtout, à notre protes¬
tation indignée.
Nous qui avons défendu Paul-Meu¬

nier• et Mme Bernain de Ravisi qui, lors
de leur incarcération, étaient au régime
politique, nous devons signaler que c'est
en vertu de la même loi que Coudon
et Jeanne Morand sont en prison. Pour¬
quoi ne pas les faire bénéficier du mê¬
me trégime ?
J'élève ma protestation indignée, en

espérant que les travailleurs seront
émus et révoltés de la sécheresse de
cœur des responsables de cette situa¬
tion douloureuse.

la protestation des Personnalités.
ppel desSyndicats et de l'Union i
Meeting de ce soir, rae Orange-anx-Belles.
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On sait que les anarchistes sont contre
toutes les prisons- Ils ne les trouvent pas
détestables quand elles lès enferment et
excellentes lorsqu'elles enferment leurs
adversaires. On ne trouve pas chez eux
cette stupéfiante inconséquence qui con¬
siste à protester avec indignation contre
les condamnations qui frappent, en Fran¬
ce, les ennemis de la dictature capitaliste
©t à approuver sans réserve celles qui, en
Russie, s'abattent sur les ennemis de la
dictature bolèhevistc.

<< Personne, disent les anarchistes, ne
h doit être poursuivi, persécuté, condamné
« pour ses opinions. Libre doit être la pen-
« sée et libre aussi l'expression écrite ou
« parlée de celle-ci. Jeter qui que ce soit
« en prison ou au bagne en raison de ce
« qu'il a pensé, dit ou écrit, c'est toujours
« un crime !»
Adversaires déterminés 3e l'autorité,

ennemis indéfectibles de tout gouverne¬
ment et de tout code, les anarchistes ne
reconnaissent à aucun magistrat le droit
de condamner, droit qu'il détient de 1 usur¬
pation et' qui procède de l'iniquité fonda¬
mentale sur laquelle repose la société tout
entierë1
Dans tout condamné, quel que soit le

délit ou le crime qui lui est imputé, les
anarchistes voient une victime de cette
iniquité fondamentale et ils aperçoivent
dans l'arrêt prononcé contre lui et dans
la peine qu'il subit une manifestation par¬
ticulière de cette iniquité fondamentale.
Ce n'est donc pas la porte de jquelquesi
cellules, mais celle de toutes les cellules
que les anarchistes veulent ouvrir. Ils ne
réclament pas la libération de quelques
détenus seulement, mais celle de tous les
incarcérés. Ils n'entendent pas arracher
au bagne quelques-unes de ses victimes ;
ils poursuivent l'abolition du bagne lui-
même et le retour à la vie libre de tous
ceux qui y souffrent.
Et cependant L'Union Anarchiste prend

jne part active à l'agitation que suscite
présentement l'amnistie. Elle s'y emploie
ivec cette ardeur qui lui est propre et que
{l'égale aucune autre organisation.
Pourquoi ?
Parce que les compagnons estiment —

pt ils ont raison — que qui veut le plus
peut, a fortiori, le moins et que, n'étant
pas encore en mesure de délivrer tous les
emprisonnés, il est tout de même de leur
devoir d'en libérer quelques-uns, puisque
cette libération est possible.
Ha, considèrent qu une campagne en fa¬

veur 4e,-l'amnistie leur fournit une mer¬
veilleuse occasion de dénoncer publique¬
ment l'e scandale des jugements odieux
rendus par les tribunaux civils et militai¬
res et de ruiner dans l'esprit dés masses
l'inconcevable prestige et le respect inex¬
plicable qui entourent « la chose jugée ».
Ils pensent que, établissant l'évidente

complicité qui lie à ceux qui condamnent
au nom de la loi ceux qui, parlementaires,
l'édictent, et ceux qui, gouvernants, ont
la charge de veiller à son application, la
thèse de l'amnistie stimule 1 esprit de ré¬
volte contre la loi, le législateur et le
gouvernement.
C'est pourquoi, s'inspirent des événe¬

ments actuels, les anarchistes — qui ne
sont pas seulement des philosophes, mais
des militants combatifs — réclament l'am¬
nistie pour Marty, pour les mutins de
1917, pour les. déserteurs et les insoumis,
pour tous ceux qui, sous une forme directe
ou indirecte, par la plume, par la parole
ou par l'action, ont protesté contre la
guerre maudite.

noncer ; ce geste, il ne consent pas à le
faire.
Faudra-t-il attendre que «ce vieux meure

pour que ce jeune soit rappelé à la vis
libre ?...
GASTON ROLLAND ! Un cœur d'une

exquise sensibilité, doublé d'une volonté
puissante au service d'une conscience
extraordinairement noble. Han Ryner en
a parlé en des termes d'une incomparable
beauté. Il a magnifiquement exalté ce
héros digne des temps antiques. Rolland
no voulut aucunement participer à la
guerre. La loi lui disait : « Obéis ! » La
force lui disait : « Soumets-toi ! » La foule
lui disait : « Fais comme nous : marche ;
(( sinon tu t'exposes aux pires châtiments!»
Mais sa conscience lui disait : « Tu ne
« tueras point. Et, s'il faut être l'une bu
« l'autre, mieux vaut être victime qu'as¬
sassin ! » Et Gaston Rolland a écouté la
voix de sa conscience.
Il a fait plus et mieùx : au lieu de se cla¬

quemurer, toutes précautions prises, dans
l'asile où s'était réfugié© sa, sécurité per¬
sonnelle, il n'a pas craint d'ouvrir cet
asile aux insoumis et déserteurs qui frap¬
paient à la porte et lui demandaient un
abri. Il ne s'est pas contenté de tendre une
main secours Me à ces réfractaires pour¬
chassés par „ la meute policière : se dé¬
pouillant pour eux, il les a vêtus, nourris,
soignés.
Et quand, sur la dénonciation d'un de

ceux qu'il avait si fraternellement accueil¬
lis, il eut à répondre de ces actes splen-
dides de solidarité, il en revendiqua, sans
forfanterie comme sans faiblesse, la re¬
doutable responsabilité.
Cet héroïque camarade est condamné à

dix ans de réclusion.

Toutefois, les anarchistes portent le
principal de leur effort sur ceux dont le
geste et l'attitude ont été particulièrement,
"significatifs et précis : Cottin, Gaston Rol¬
land, Jeanne Morand. Ceux-là sont des
nôtres et, bien que notre action s'étende k
tous, c'est vers ces trois camarades que se
dirige plus étroitement et plus affectueu¬
sement notre solidarité.
COTTIN ! Un jeune, presque un adoles¬

cent, mais un adolescent dont l'énergie
ferait honneur à tout homme ayant atteint
sa totale maturité. On Ta dit, mais on ne
saurait trop le répéter : Cottin fut un
moment de la conscience humaine, à
l'heure tragique où, succombant à une
crise de folie sanguinaire, l'humanité
semblait avoir perdu toute conscience.
La nation se vautrait, rampante, avilie,

aux pieds de Clemenceau qui incarnait
1 esprit de guerre et personnifiait la vic¬
toire. Rien ne résistait à la tyrannie fu-
rieusei que cet homme, dont la postérité
aura l'exécration, faisait peser sur" le pays.
Tous les lecteurs de ce journal savent

ce que fit, alors, Cottin, et tous ont con¬
naissance des souffrance qu'il endure de¬
puis près de quatre ans.

Ce qui force l'admiration, quel que soit
le sentiment qu'on ait de son acte, c'est
l'indomptable fermeté avec laquelle ce
jeune homme subit sa peine. Ses bour¬
reaux ont maintes fois aggravé son mar¬
tyre ; c'est en vain qu'ils ont épié une dé¬
faillance de sa part. N'est-ce pas prodi¬
gieux ?
Un mot, un geste du sinistre octogénaire

qu'il a égratigné suffirait à le rendre à
ees vieux parents, à ses amis. Ce mot, ce
vieillard sans entrailles se refuse à le pro-

Au secours pour Cottin!

JEANNE MORAND i Une femme, une
créature d'amour, de dévouement et de
vaillance ! Le littérateur qui tentera d'é¬
crire un roman vécu, palpitant, d'un inté¬
rêt passionnément émouvant, peut fouil¬
ler dans le tas ; iT ne découvrira pas de si¬
tuation plus tragique, de drame plus trou¬
blant que celui qu'a vécu Jeanne Morand
depuis août 1914.
Elle partageait la vie de notre camarade

Jacques Long. Tout leur était commun :
ils vivaient dans aine complète union du
cœur, des sens et de l'esprit.
Là guerre éclate. Jacques Long est ré¬

formé. Il peut, loin du danger, ne pas
s'en faire, ou, comme tant d'autres, tirer
profit des Circonstances.
Mais Jacques Long et son amie ont la

haine de la tuerie ; ils ne peuvent assister
impassibles au spectacle hideux du mas¬
sacre. Ils parlent, ils écrivent, ils agis¬
sent. Traqués en tous lieux : France,
Espagne, Hpllande, Belgique, ils connais¬
sent toutes les vicissitudes et souffrances
matérielles et morales qu'entraîne la pros¬
cription.
Us sont arrêtés et ne sont relâchés

qu'après un an. Harrassé, désespéré, Jac¬
ques Long se tue. Jeanne Morand, se
voyant seule, gagnée à son tour par* la
lassitude et le découragement, se consti¬
tue prisonnière, afin de se libérer des accu¬
sations qui pèsent sur elle. On la laisse en
liberté provisoire. Elle comparaît devant le
conseil de guerre de Bordeaux. L'accusa¬
tion d intelligences avec l'ennemi s'effon¬
dre. Mais, lace à ses juges, Jeanne Mo¬
rand, fièrement, vaillamment, n'a pas
courbé la tête devant ses jugés ; elle n'a
pas demandé grâce ; elle n'a exprimé nul
regret de la propagande qu'elle a faite
avec son compagnon ; elle a proclamé sa
haine de la guerre et son mépris de ceux
qui la commandent.
Pour ses idées, pour la fermeté avec la¬

quelle elle a exposé ses convictions inter¬
nationalistes, elle est condamnée à cinq
ans de prison.

*

* *

Nul ne se réjouira plus sincèrement que
nous de la grâce amnistiante dont Marty,
les mutins, les insoumis et lès déserteurs
bénéficieront. Mais leur cause est devenue
celle d'une imposante fraction_de .l'opi¬nion populaire ; elle est en Bonne voie ;
la protestation ouvrière ne tardera pas à
briser les dernières résistances qui retar¬
dent son triomphe.
Il n'en va pas de même pour Jeanne

Morand, Gaston Rolland et Cottin. '
C'est parce que ceux-là sont plus près

de nous qu'il sera plus dur de les sauver,
mais plus la tâche est ardue, plus elle nous
attire et mérite notre ferveur.
C'est parce qu'ils sont plus près de nous

que la répression nationaliste et bourgeoi¬
se les poursuit d'une haine plus implaca¬
ble ; mais notre affection pour eux est en
raison directe de cette haine.
Ne nous lassons pas de plaider devant

le tribunal de l'opinion publique la noble
cause de nos trois camarades. Allons-y de
tout notre cœur. En faveur de ces victi¬
mes qui nous sont particulièrement chères,
mettons tout en œuvre ; ne négligeons
rien ; en toutes circonstances, intéressons
à leur sort tous les êtres de compréhen¬
sion et de sensibilité.
Arrachons-les à leur douloureuse capti¬

vité. Sauvons-les.
Libres, ils travailleront avec nous à la

Grande Amnistie : celle qui .délivrera tous
les incarcérés et abolira définitivement
tous les bagnes et toutes les prisons.

Sébastien FAURE.

Trois ans déjà qu'est enfermé celui
qui pendant un certain temps fit bat¬
tre nos cœurs d'espérance j il rachetait
par son geste sublime la lâcheté de tous
et nous montrait la route a parcourir,
véritable précurseur de la révolution en
marche ; que de promesses nous fîmes
alors, décidés à le venger si la justice
bourgeoise allait jusqu'au bo<ut de
l'ignoble verdict, ou à faire l'impossi¬
ble pour le ramener parmi nous si elle
n'osait pas le lui appliquer. Que c'est
lointain, cela ! et comme ces promesses
furent vite oubliées !
Cottin, nom qui fit tant dé bruit, est

rentré dans le silence ; les maîtres de
l'heure, en commuant la peine de mort
brutale en une mort lente, ont agi en
hypocrites, selon leur habitude ; c'était
assez pour eux que le jeune justicier
représentât aux yeux de la masse la
révolte consciente et individuelle ; ils
n'ont Ras voulu en, faire un martyr.
Aujourd'hui, c'est à vous qu'il appar¬
tient de le sauver.
Le sauver, oui ! mais faire vite, car

si l'on songe que Cottin, afin d'échap¬
per aux brimades des geôliers, fut
obligé de faire la grève de la faim pour
obtenir le régime cellulaire, régime si
déprimant, et cela après trois années
de réclusion, on ne peut s'empêcher de
frémir en se demandant avec angoisse
s'il pourra résister à une pareille exis¬
tence ; sept années'-de cellule ! Faire
cela à vingt ans, au moment où plaisir
et amour devraient lui sourire. Horreur
d'un tel régime qui engendre de pa¬
reils supplices.
Maintenant, isolé, retranché du mon¬

de, presque emmuré vivant, il doit par¬
fois se demander tristement s'il n'est
pas complètement oublié et s'il ne ter¬
minera pas sa vie dans cette Centrale
maudite. Qui sait si la folie ne le guette
dus ? Tout est possible dans la situation
où inlassablement se présenté à ses
yeux ces phrases désespérante d'Oscar
Wilde : « En prison les jours sont des
mois et les mois des années ». Ah !
comme elles s'y entendent, les canailles
qui nous gouvernent, et comme elles
savent employer les méthodes à la
Loyola : amener par la torture la dégé¬
nérescence physique qui abîme presque
fatalement toute force" de pensée.
Mais qu'ils prennent garde au juste

retour des choses d'ici bas ! nue la fa¬
talité implacable l'enlève à l'amitié des
siens, oh ! alors,, il pourrait se dresser
une poiraée d'hommes qui s'en-pren¬
draient non pas aux brutes à képis de
Melun qui ne savent qu'obéir, mais a,ux
véritables responsables, à vous, Mes¬
sieurs les gouvernants !
En attendant, continuons la campa¬

gne active qui ne fait que commencer
et ne s'arrêtera, malgré toutes les bri¬
mades', qu'à la libération de Cottin.

H. DELECOURT.

Contre le Fascisme assassin
la Grève Générale insurrectionnelle

est le seul moyen de défense
Afin de soumettre aux camarades, aux

compagnons de l'étranger et au prolétariat
du monde entier la situation très grave,
qui vient de se créer pour nous, en quel¬
ques jours en Italie, nous nous souii.its
décidés à décrire cette situation qui pèse,
comme une menace inexorable, sur les or¬
ganisations syndicales ©t politiques, ©t de¬
vant laquelle il ne nous reste plus désor¬
mais que ce dilemme : ou mener la bataille
la plus sanglante pouir vivre, ou mourir
ignoblement écrasés par îa phalange réac¬
tionnaire et fasciste.

L'organisme d'Etat en est lui-même me¬
nacé, et n'a plus désormais sur le pays,
ni autorité, ni contrôle.
La crise ministérielle actuelle, qu'à

l'étranger on attribue aux ordinaires ma¬
nœuvres politiques des parlementaires as¬
pirant ■ au timon de l'Etat, la chute du
ministère Facta, n'est que la conséquence
die la crise qui travaille profondément
l'Etat lui-même corrodé jusqu'en ses îumie-
ments par la pourriture fasciste qui est la
force armée illégale de. la bourgeoisie
agraire et industrielle d'Italie,

■ Le fascisme, né pour faire valoir là
guerre victorieuse par l'exaltation fanati¬
que de la patrie, pour endiguer le cyclône

dans die nombreuses localités à nuire aux
intérêts bourgeois eux-mêmes : paralysie
du commerce, de l'industrie, des moyens
de transport sont des phénomènes cau¬
sés directement par Jes perturbations fas¬
cistes ; qu'ils le veuillent ou non, les fas¬
cistes semblent être aujourd'hui les plus
acharnés destructeurs des institutions ac¬
tuelles !
La furie belliqueuse de ces hordes in¬

conscientes, assoiffées de vengeance, ivres
d'alcool, de haine et de sang, n'a plus de
limites ni d'objectifs ! C'est la destruction
pour la destruction !
La nausée pour de tels spectacles a dé¬

sormais envahi tous les hommes de cœur,
sans distinction de parti ; la réprobation
est générale de la part die ceux en qui
reste encore un brin de sens humain, un
peu de raisonnement au milieu de ce mons¬
trueux tourbillon de basses passions !
Les socialistes eux-mêmes, les rêveurs de

la rédemption sociale dans l'orbite de la
légalité se sont enfin rendu) compte die
la gravité des faits, si bien que dans leuir
organe, VAvanti du 16 juillet, ils en don¬
naient le signe par cette laconique pério¬
de :

« Aujourd'hui, le prolétariat italien, le

EN ITALIE

Le Peuple se bat !
L

prolétarien qui s avançait menaçant dans4 « prolétariat des grandes villes avant tout,

La Répression en Prouince
A VIENNE

Arrestation d'Herctet et de Richetta

De Vienne, nous apprenons l'arrestation
des camarades Herclet et Richetta, incul¬
pés de provocation de militaires à la dé¬
sobéissance.
En réalité, le gouvernement, à la solde

de«j patrons, essaie, en emprisonnant ces
militants, de briser la grève du textile de
Vienne. La C.G.T.U. a lancé un appel de
pretestation auquel l'Union Anarchiste ne
manque pas de joindre sa voix.

A NICE
Arrestation de Godchaux

De Nice, on annonce l'arrestation de no¬
tre camarade Eugène Godchaux (Kristantéj,
inculpé d'apologie du meurtre et de mena¬
ces au chef de l'Etat, pour avoir rédigé
une lettre ouverte au président de la Ré¬
publique, dans laquelle il faisait l'apologie
du geste de Bouvet.

notre pays et troublait les sommeils et les
digestions luculliennes des nouveaux riches
de la guérir© et des dilapidateurs du trésor
public, le fascisme a bien vite révélé à
travers son œuvre quotidienne de meur¬
tres son but principal qui consiste dans la
défense de ces nouveaux riches et de ces

dilapidateurs contre le prolétariat, contre
les lois mêmes qui règlent l'orUre actuel,
contre l'Etat lui-même, parce que ni l'Etat,
ni les lois, malgré leurs nombreux par¬
tisans n'étaient capables de sauver la bour¬
geoisie de la catastrophe qui l'attendait.
Le fascisme qui, à ses débuts, comptait

à peine quelques milliers d'exaltés et de
renégats de tous les partis en Italie, cette
trouble agglomération privée de tout conte-

fi idéologique, qui n'était prise au sér¬eux par personne, grossit bien vite ses
rangs. Il lui suffit pour cela de se pla¬
cer sur le terrain de la lutte antiproléta¬
rienne et antisubversive .et de recevoir de
la bourgeoisie et de l'Etat une large mois¬
son d'or, d'armes et d© sympathie.
Dès lors, les violences, les incendies ©t

les assassinats ne comptèrent plus.
Des familles entières, surprises de nuit

dans leur sommeil, furent poignardées, ré-
volvérisées, sans que la police, quand elle
n'était pas d'accord avec les assassins, ar¬
rêtât un seul d'entre eux, faisant tomber
toutes les rigueurs du code pénal sur quel¬
ques malheureux survivants de l'héca¬
tombe.
L'énuimération des délits, individuels et

collectifs, du fascisme en une année die
ses barbares exploits, demanderait un gros
volume, à ne citer encore que les plus
féroces. Tuer la vieille mère qui court faire
un bouclier de sa propre poitriqe au fils
en péril, est un acte héroïque poutr les
hordes de » lanzi » ! L'important pour
nous aujourd'hui, ce n'est pas de faire
Ténuiméralion chronologique de ces délits,
mais de décrire à l'opinion prolétarienne
et subversive de l'étranger,, la situation
qui, aggravée d'une façon hyperbolique, ré¬
clame le jugement serein et la virile ac¬
tion défensive des révolutionnaires de tous
pays, s'ils veulent s'éviter eux-mêmes le
danger que nous courons, comme une me¬
nace de mort.
Il faut- risquer le tout pour le tout !
Quant à nous, nous n'avons pas eu le

droit de choisir les moyens de lutte.
C'est l'invasion féroce, impitoyable de
bandes armées, décidées à détruire hom¬
mes et choses pouvant mettre un obstacle à
leur marèhe qu'ils veulent victorieuse à tout
prix et. par les moyens les plus barbares-
C'e ' '

Malgré les persécutions de tous genres,
l'action révolutionnaire et la pensée anar¬
chiste continueront plus vigoureusement
que jamais leur œuvre de destruction du
vieux monde pourri afin de permettre aux ,. .

individus d'organiser harmonieusement*, P4eine de contra-dictions !
dans la liberté la Production et la Corisom- T-"®* nuœ bestm.le ,
mation des biens nécessaires à la vie.

Pour assurer la vitalité de notre organe

LE LIBERTAIRE
nous avons réédité des

Carnets d'abonnements
et des listes de souscription

que nous tenons à la disposition des ami\,

'est ila faux effilée qui rase au sol, sans
arrêt, chacune de nos plus tendres pous¬
ses !
Rien n'échappe à leur passage : du lai-

ble vieillard à l'innocent bambin, ils pren¬
nent pour cible de leurs armes meurtriè¬
res, pour objet de leurs sadiques repré¬
sailles, tous ceux qui appartiennent à la
■grande famille des travailleurs, tous ceux
qui aspirent à un avenir plus humain.
C'est la guerre civilo qui s© déchaîne

contra nous tous, guerre civile qui n'a
même pas de logique dans le développe¬
ment de ses honteux effets, tant elle est

se voit poser par se.s ennemis un pro
« blèime de vie ou de mort. La bataille
« se déroule en dehors de la légalité. Nos
« ennemis ne .pensent pas à une conquête
« spirituelle de l'Italie. Ils se jettent à
« l'assaut avec violence. Ils incendient, ils
« tuent, ils pillent. »
La direction du Parti même, dans ça

séance du 21 juillet, à propos de la crise
parlementaire, votait ce syinptomaiique
ordre du jour :

« La situation parlementaire politique
actuelle n'est pas seulement la résultante
d'une crise de la représentation des partis
politiques,' mais la répercussion au sein de
l'institut représentatif de la plus ample et
plus profonde crise économique qui tra¬
vaille l'Italie et le monde entier après la
guerre .démocratiqjue .ut la victoire Idiul
droit. »

« 'Cette crise qui est intimement révolu¬
tionnaire, ne peut être résolue à travers
la substitution de tel ou de tel autre hom¬
me ou groupe politique bourgeois, tous
également compromis, soit dans la politi¬
que d© guerre, soit dans celle de réaction,
mais doit trouver son inévitable débquché
dans un radical changement du régime
qui, 'transformant les institutions monar¬
chiques et le, système démocratique parle¬
mentaire, devienne la résultante de la vo¬
lonté et des intérêts de là classe ouvrière.»
Nous nous trouvons, il est facile de le

deviner, en face de la lutte décisive :
ou l'on tombe entraînés par la rafale réac¬
tionnaire, ou l'on entraîne dans notre tita-
nique effort la réaction et le règne qui l'en¬
gendre.
C'est la lutte de vie ou de mort, c'est-

à-dire l'épilogue suprême de tant d'an¬
nées de batailles combattues, des trépi¬
dantes alternatives du prolétariat italien
et des partis subversifs. Cet épilogue san¬
glant signera ou la page la plus éclatante
de l'histoire de la rédemption humaine,
ou l'hécatombe sanguinaire de millions
d'hommes pétris de souffrances et d'es¬
poir ; il ne doit pas se dérouler sans 'que
le prolétariat du monde en soit informe et
sans que nous, de l'Union Syndicale ita-
lteftne, nous qui en ressentons le plus S.pre¬
nient lès conséquences et qui serons,
comme toujours, les premiers A entrer en
lice là où la bataille sera, la plus ardente,
nous jetions à ce prolétariat mondial le
cri d'alarme pour qu'il sache, retrouvant sa
générosité, courir à notre défense avec tous
le - moyens qu'il a à sa disnositioft !
Tonte espérance reportée sur d'autres

moyens que la grève générale insurrec¬
tionnelle dans toute l'Italie, ne peut être
que vaine tentative de défense, de même
que ce ne sera là non plus qu'une ten¬
tative si les travailleurs du monde entier
ne se faisaient pas 1 écho du prolétariat
italien par une viril© action de solidarité.
Compagnons, travailleurs de tous les

pays, aidCz-nous ! Notre lutte est une lutte
de vie ou de mort !

Ferruccio SUELLI,
de l'Union Syndicale italienne.

< 1 ■

Umanita, Nova écrit :
Le fascisme commence à trouver r've.l-

qu'un en face de lui. Le prolétariat italien
se bat : il se défend les armes à la main.
A Bari, à Ancône, à Gênes, à Monza, et

Sampierdarrena, A Livourne, puis à Milan,
à Pistoïu, à Smola, à Parme, à Civila-
vecchia, etc., le peuple s'est battu, et dans
de nombreux centres comme Ancône, Gênes
et Milan, il se bat encore.
Le fait que le prolétariat italien se soit

battu avec acharnement contre ses oppres¬
seurs et bourreaux de toute sorte et qu'il
persiste malgré tout dans cette défense
désespérée est un motif de bon espoir noufl
l'avenir. Le prolétariat de l'Italie est eri
train de sauver son honneur de classe et
même quelque chose de moins abstrait cl.
de plus tangible. Car, désormais. Etat et
bourgeoisie doivent avoir compris qu'ils ne
font, par leurs apparentes victoires, que
précipiter leur chute définitive. '

* ►

Un appel désespéré
Nous recevons cet appel désespérl

d'Italie :

Chers camarades Colomer et S. Faure,

VIENT DE PARAITRE i

C'est la lutte bestiale, désordonnée, pri¬
vée do tous buts idéaux, fussent-ils rétro¬
grades ou médiévaux, quî met en péril les
institutions même pour la (défense des¬
quelles le fascisme prit naissance. Ainsi
le fascisme précipite la crise de 'égime,
qu'aucun changement de ministère ne pour¬
ra résoudre, comme aucun homme de gou¬
vernement ne pourra éviter la dissolution
tolâle de l'actuel ordre social.
Les défenseurs de la patrie tuent! la

p'atrie ! La lutte est extra-légale et anti¬
légale.
La monstrueuse, lutte acéphale, arrive

LUnique et sa Propriété
(réimpression)

par

Max STIKNEK
L'une des œuvres essentielles de l'Anar-

chisme, où s'affirme avec une logique im¬
pitoyable la valeur révolutionnaire de l'In¬
dividu.
Prix : 6 fr. 75 ; franco recommandé : 7 fr. 60
A la « LIBRAIRIE SOCIALE ». 69, boulevard

de Belleville, Paris (XIe).

Copains du Libertaire,
Debout tout de suite ! Il ne faut pad

attendre la parution du Libertaire pour
informer les lecteurs des syndicats de lai
C. G. T. U., etc. Servez-vous des quoti¬
diens, du Journal du Peuple, de l'Huma¬
nité, etc..., pour fixer les dates pour faire
des démonstrations de protestation contre
le brigandage des anthropophages fascis¬
tes et 'du gouvernement italien... com¬
plice !
Camarades ! les dernières institution^

ouvrières sont brûlées ou dévastées ces

jours-ci. Les geôles sont pleines et lesj
morts et les blessés ne se comptent plus.,
Encore une fois les ateliers de l'Avanli !
de Milan ont été brûlés et dévastés avec lai
complicité de la fiicaille.

C est la faillite... du mouvement ou¬
vrier.
Lancez des appels de solidarité à. touS

les travailleurs du monde entier afin qu'ils
descendent dans les rues sous les fenêtres
des consulats italiens. Boycottez les pro¬
duits italiens et que les produits pou/
1 Italie soient arrêtés sans délai. Faited
vite... sinon le mouvement d'émancipation
révolutionnaire d'Italie sera écrasé.
Travailleurs de tous les pays, unissez-

vous contre les tyrans italiens. Boycottez*
boycottez.
Vive l'Internationale ouvrière !
Vive l'Anarchie !

REFRACTAIRE.j
De l'Italie des bandits, 5-8-22.

> —<

SOYONS PRÊTS
La répression sévit dans tous les payaidu monde, particulièrement en Italie, où les

fascistes s'en donnent à cœur joie pour ac-
eompilir leur crime, parce que protégée parles gouvernants et soutenus par la ipolic©
et par l'armée. Les journaux de tous les
partis relatent les faits abominables accom¬
plis sur les travailleurs qui tentent de s©
libérer du joug capitaliste qui les opprime,mais 1 ordre est donné : il faut les écraser,,les anéantir sans pitié. Aussi les forfaits
sont ignobles. On brûle les Bourses du
Travail, les sièges de syndicats, les œuvres
édifiées par les coopératives, tout est'mis«à
jeu et à sang ; rien que d'y penser, on eri
frémit...
Les travailleurs doivent manifester leur)

solidarité pour défendre leurs amis de tous
ces pays qui, certes, font des efforts sur¬
humains pour que l'on respecte la liberté
violée...
De notre côté, nous, anarchistes, n'où-tlions pas que, dans notre paya de Répua

nuque royaliste, les gouvernants sont d'ac¬
cord avec les capitalistes d'Italie et qu©
peut-être s ils constatent une lâcheté par
trop grande, se décideront-ils à nous fairo
sumi le môme sort que nos camarades
transalpins et transpyrénéens. Prenons?
conscience de nous-mêmes. Lee anarchistes
vises plus que tout autre élément ont poui
mission de' veiller à leur sécurité.
Donc, à cet effet, il faut à tout prix qu'ils!se tiennent prêts à toute éventualité pouïlrépondre aux attaques dont ils pourraientêt, : victimes s ils n'y prenaient garde Lesévénementsqui se produisent chez nos voi-

t/ no wVe servh' d'avertissement 1tous les anarchistes soucieux de leur vieont pour devoir de faire le nécessaire et dadire aux travailleurs : « Tenez-vous prêts ! n
Cl. JOURNET.

Pour les persécutés d'Italie
Guillot, à Domarin, 5 fr. • un cheminot 1 tri

deCsrâinUmLr0ytS!J? f& : Jeunesse "libertiu
d- li îw» Â bl0,Ir' boit 30 fr- P'us 74 fr.

a irJL précédente : no francs.
Bor rid via Ichm^î'leS fonds directement° ' vja Aclnlle-jVlauri, s. Milan (Italie).

DE RAVACHOL A CASERIO
-«ZcêtîrtSSi-

Entr'actes (Suite)
Et il accueillit -par ces mots sa condam¬

nation à mort :

Compagnons, la vengeance est mm devoir.

On devine l'effet que produisaient dans
le public de pareilles déclarations. Ce
n'était que forfanteries d'accusés qui veu¬
lent hausser leur personnage ; la foule y
voyait la contagion désespérante des théo¬
ries anarchistes. Elle sentait planer le pé¬
ril.
L'explosion du Commissariat de la rue

des Bons-Enfants (1) (8 novembre 1892)
avait justifié ces craintes. La police qui
n'avait pas arrêté Meunier, n'arrêta pas
davantage Emile Henry et la réponse de la
Chambre à son attentat : le vote d'un pro¬
jet de loi sur La presse, n'aurait pas suffi
à rassurer l'opinion.
Les scandales du Panama parvinrent

heureusement à la distraire de son effroi
et marquèrent un temps d'arrêt dans la
série des crimes anarchistes.
Très habiles — sans le savoir- — les dis¬

ciples de Ravacho! laissèrent en silence la
bourgeoisie parlementaire collaborer à leur
aeurvre de désorganisation sociaie. Les
« Capitalistes et le^ Exploiteurs » s'enli¬
saient dans la boue, à quoi bon les faire
SâiUtCT ^ 1
C'eût été de la dynamite perdue.
Le Panama terminé et les panamistes

absous, on fut encore tout à la joie pen¬
dant la visite des marins russes ; leur ve¬
nue en France fut saluée comme l'arrivée
d'une escadre de Messies. Enfin, les élec¬
tions générales rendirent, pendant quelques

£L) Voir le procès d'Emilie Heurv-

mois; à ce grand enfant de peuple sans
souci, son jeu favori : la politique.
Mais l'an de grâce 1893, si bien rempli,

finit mal. Le crime de Leauthier (1) le 13 no¬
vembre marqua le réveil des anarchistes.
La bombe de Vaillant lancée dans l'hémi¬
cycle du Palais-Bourbon rouvrit, l'ère inter¬
rompue des attentats.

Il

La bombe duPalais-Bourbon

La bombe de Vaillant n'amena point de
panique, et cela pour deux raisons : D'a¬
bord, elle n'avait tué personne ; ensuite, elle
n'était point lancée au hasard, de façon à
pouvoir atteindre des passants et de mo¬
destes consommateurs, comme celle de
Meunier, ou de malheureux agents subal¬
ternes comme la marmite de la rue des
Bons-Enfants. Ceux qui étaient visés
étaient des députés, personnages impopu¬laires, en. partie responsables do la marchedes choses. Le crime de Vaillant ressem-
b.ait plutôt à une tentative de régicide qu'à
un attentat anarchiste (2).

Les membres de la Chambre avaient
d'ailleurs reçu la pluie de clous de fer qui
leur était lancéo du haut des tribunes avec
une véritable crânerie. Le compte rendu de
l'incident, que nous empruntons à l'Intran¬
sigeant, en fait foi :

ï
La séance, interrompue pendant quelques mi¬

nutes. continue lorsque l'âcre fumée s'est un
peu dissipée. La plupart des députas restas en
séance, ou irentaés dans la salle, le premier mo¬
ment d'effroi passé, sont debout :
Le président de La Chambre déclare que <• la

séance continue ».

L'émotion se calme un, peu.
M. de Momtfort demanda la parole et, très

pâle, monte à la tribune :
« La Chambre, dit-il, excusera mon émotion

et la comprendra quand elle saura que j'avais
un© de mes filles dans une tribune au moment
où l'explosion s'est produite, et je ne sais pas
encore si elle a été blessée. » (Applaudisse¬
ments.)
Ln discussion de la validation d© l'élection

Mir,mon se poursuit au milieu du trouble qu'on
devine.

Ajxrès un discours de M.«rie Montlorl cl une
réponse de M. Ilubbarci, rapporteur de l'élec¬
tion Mmraan, qui, tous deux, discutant la ques¬
tion en droit, la Chambre valide le députa de
Reims.

(t) Voir le procès de Leauthier.
(2) On. compara surtout l'explosion du Palais-

Baurban au monstrueux attentat de Barcelone,
qu il est nécessaire de rappeler.
_ Le 8 novembre 1893, un mois auparavant, on
inaugurait la saison au théâtre Liceo : les auto¬
rités et les notabilités d© la ville assistaient à
ta représentation ; on jouait Guillaume Tell. Au
milieu du deuxième aote, deux bombes Orsim
liment lancées, du paradis sur les fauteuilsd'orchestre.
Une bainbe fit explosion vers'l'allée du milieu

au théâtre. L'autre bombe, qui n'écïata pas, futretrouve© sons une banquette.
Le spectacle fut horrible : au milieu des dé¬

bris die fauteuils gisaient neuf cadavres-de fem-

Ce fut à la réflexion que le Parlement
perdit ce beau calme. Un véritable vent de
réaction se mit à souffler de ce jour. Le
lendemain, en une seuie séance, sans dis¬
cussion, une loi modifiant les articles 24
et 25 de la loi sur la presse fut adoptée. Un
projet sur les associations dé malfaiteurs,
un autre sur la détention d'explosifs fu¬
rent votés ensuite avec non moins de hâte.

Le 17 décembre, un crédit supplémentaire
de 820.000 francs fut alloué au ministre de
l'Intérieur pour augmenter le traitement des
commissaires de police départementaux.
Cela n'était rien encore, bien qu'on se

demandât pourquoi ces mesures — si elles
étaient utiles — n'avaient pas été prises
lorsque les bombes avaient atteint la mai¬
son du boulevard Saint-Germain, celle de
la rue de Clichy, 1© restaurant Very et le
commissariat de police de la rue des Bons-
Enfants. Comment devenaient-elles néces¬
saires, lorsque la Chambre était menacée ?
Mais d'autres précautions prises firent

sourire. Le règlement de la Chambre fut
modifié et l'accès des tribunes publiques
rendu à peu près impossible.
Des huissiers y furent postés en perma¬

nence, pour y exercer une surveillance in¬
interrompue. Nul ne put garder son par¬
dessus pour assister à la séance.
Dès lors, pour être admis dans la salie

d'attente, on dut être porteur d'une lettre
d'audience signée du député qu'on voulait
voir.
Des mesures pareilles furent prises au

Sénat. Le président. M- Ghallamel-Laicour,
y flétrissait, en ces termes, les anarchistes,
quelques jours après l'explosion du Palais-
Bourbon :

mes et six d'hommes, tous plus ou moins muti¬
tés Beaucoup de personnes avaient été bles¬
sées. Parmi les victimes se trouvaient une fem¬
me enceinte de huit mois, sept membres d'une
faufilta qui étaient assis ensemble, et trois
étrangers, dc-mit un Américain et un Allemand.
Tirais des blessés qui furent transportés à 1 hô¬
pital sucoamhànent dans la nuit, quatre autres
décès se pmxiirisiient à domicile, ce qui porta
le niornibre des morts à vingt-deux.
Le nombre des blessés fut évalué à quarante.

Je ne trouverais pas d'expressions qui puis¬
sent rendre l'indignation que nous éprouvons
tous : les expressions les plus fortes resteraient
au-dessous da l'horreur dont la Fiance a été
saisie ; nous rompions sur l'énergie, le courage
du Gouvernement, eb sur la promptitude d'e ses
résolutions.
I! ne s'agit pas seulement de rendre impos-

sfièe, ou du .moins plus difficile que désonna s,
un système de crimes qui a déjà trop souvent
ôpottvâfité et d'en assurer la répression, il s'agit
d'extirper une seote abominable, en guerre ou¬
verte avec la société, avec toute notion morate,
et qui proclame que son but est de tout dé
traire, que sas moyens sont les animes et la
torrour.
Cette secte s'est placée elle-même hors les

lois du monde entier.
Le monde se trouve pour la première fais en

présence d'un fanatisme jusqu'ici inconnu, ou
jùudôt d'une lèpre morale dont l'histoire ne
nous a encore dotrmé aucun exemple.

11 est temps, il n'est que temps d'arrêter cette

contagion : le gouveniamenit est fier de rencon¬
trer l'approbation de l'opinion publique, celle
cite tous les républicains, celle de toius les partis,
il yieut compter sur le concoure de tons les pou¬
vons publics et notamment eba, Sénat. •

Et pour « arrêter la contagion » on sai¬
sissait les journaux anarchistes ; on faisait
défense aux bureaux de tabac marchands
de journaux de vendre le Père Peinard, la
Révolté, la Revue libertaire, le Parti so¬
cialiste même, etc...
Le 20 décembre, la circulaire annuelle

concernant la tolérance à accorder aux pe¬
tits marchands du jour de l'An, allant,peut-être, un peu loin, contenait la disposi¬
tion suivante :

L exercice de toute industrie avec fourneau
ou s annonçant à l'aide d'instruments fruvanteest formellement intaadit.

Le 1er janvier, une rafle était opérée cheztous les anarchistes et chez tous les sus¬
pects. 2.009 mandats étaient lancés par le
parquet de la Seine ; Gf arrestations eu¬
rent lieu, A Paris, (parce que son fils Paul
Reclus avait ioçu, de Vaillant, une lettre
relative à l'attentat, on arrêtait — ce fut le
lendemain un cri d'indignation général —M. Elie Reclus, le géographe, le collabora-
IC 11 1* riA "A C T?1 f n i -tour de M. Elisée Reclus, son frère, l'au¬teur de la Géographie Universelle.
On perquisitionna en même temps chez

ce dernier et Ton crut y saisir la preuve de1 organisation d'une société secrète Le
commissaire de police, M. Clément, avait
emporté triomphalement, un volumineux
dossier sur lequel il avait lu ce mot :Siciliana. 11 s était imaginé cfue c'était le
nom d'une affiliation internationale quel¬
conque : c'était un simple recueil de notes
sur la Sicile, son orographie, son climat
etc., etc. '
Quelques jours plus tardi, les journauxofficieux publiaient l'information suivante :

çaise publiait un ordre - i

certain nombre de suspects : uo

Btfctaiid Elysée^'9olomhesi ;
(Montpairaasse) ■ Martin rvnf t ' , fi»1ra|barfl Paul
Pohnet ; Grave ; Brunei GeÀrr/^ A.PaiY'sT îPohnet; 13 ,

a Sainit-Oùcn ; Faiure, sS™'. ^:an, ^re-Ptenre, à Saint-Denis hemi lv°Uerl,fl?'T'Denis; Chartes, dit le uIes- a Saint-
Ghauvièire ; Tresse • MhVw !? ?-•'' " ' Borde î
dus, Elysée (Sèvres)'• rX ri n*5"65'; Re"
ingéraieur ; Frite ou Frzfi Reclus, Paul,
«ras; Galon, ,Lon-Fomme Dubois, a ChAsra De?en-H °n fPsiDetorme. Louis, Totantam Lrn'\p':que, Ernest, Londres ; Nicole • ,D<'!cbrc-(tsuisseî; Canci Gante iS vS r^'de f °l!Kls
na. a Zurich : Michel Lutf L«££a? ; 0m"nom de Louise Fauvallc • R» re Jsr,,K 10Londres ; rtappa à Londres • n? i0U à
Pourcy. ®^u,.a Londres;

Le ministre de l'intérieur, M. Ravinai a
donné de nouvelles Instructions, eb Ton veutarriver à établir la liste complète de tous ceux
qui, quoique n'étant pas anarchistes, sont enrelations avec eux et pouEraient leur venir en
aide x>ar amitié porsonna,îe.
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ouw» iMMigion, Londres ; Matagou-D nis^Rocher, Londres ; Femme Rousset, Londres tHamann Auridi ; Roili, Garnis Lane" L n'dres , Bicher, Londres ; Richard, Londres • Broriier londires; lemme Broche, à Laureumi

(Suassè) ; Krotpotikine, Londres.
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Ces perquisitions et ces arrestations <f^r. . . , $ r,1 wu eu i L/oU/cllétaient laites en vue de îa prochaine com¬
parution de Vatillant aux' assises, comparu-
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L'impaludisme
Théocratique

< ►

Question angoissante pour le penseur :
la marche presque insensible du progrès.
La nature, certes, ne procède jamais

par bonds, son allure est mesurée, logi¬
que, infatigable. Elle va méprisant la sot¬
tise humaine, cette aveugle qui s'obstine
à mourir de faim au milieu des plantureu¬
ses moissons qu'elle met à la disposition
du bipède humain, malheureusement
intoxiqué d'impaludisme religieux. La na¬
ture évolue grandiose et superbe où le pau¬
vre être humain rampe en gémissant...
Qui donc fit s'enliser le char du progrès

dès la première ébauche de civilisation ?
Le Prêtre.
Oui, le despote sacerdotal précipita le

primate anthropoïde à peine dégrossi
dans l'ornière ploutocratique et dans la
fange sanglante du militarisme, à l'aide
de l'ignorance, à grand renfort de luttes
fratricides. Car les hommes qui végètent
dans le vide intellectuel et ceux qui s'entre-
Ituent ne songent pas à demander des
comptes à leurs tyrans, à leurs exploi¬
teurs. Une légende hindoue du Prâsûda
affirme que l'homme ne connut les vices,
les crimes et l'esclavage qu'à la naissance
du Prêtre et du Roi...
Pour notre part, nous portons gravé en

notre esprit le ois abdita quœdàm du phi¬
losophe Lucrèce. Comme lui, nous admet¬
tons la cause mystérieuse de l'Univers,
qui se dérobe éternellement aux investiga¬
tions de notre impuissante cérébralité.
L'Univers est sans borne, notrej intellect
est limité, et notre escalade de l'Infini se
heurte aussitôt à une infranchissable bar¬
rière.

Mais nous repoussons de toutes nos for¬
ces tous les cultes religieux que l'athée
sacerdotal, aigrefin consommé, imposa à
l'imagination enfantine des peuples, à leur
berceau, et qu'il s'acharne à maintenir
aujourd'hui, avec la rage du malfaiteur
démasqué. Brahma, Osiris, Fo, Ormuzd,
Jehovah-Aelohim, Zeus, Cérès-Eleusis,
Dieu, quel que soit le vocable dont on le
gratifie, quelles que soient les fouilles que
l'on pratique de son côté, l'Inconnu de¬
meure l'Inconnu. Pourquoi adorer ce que
l'on ne peut connaître et supplier l'Im¬
muable, dont la divinité cesserait d'exis¬
ter s'il se laissait fléchir ? Nul n'a sou¬
levé le voile jeté sur l'au-delà ; le voile
d'Isis reste toujours intangible. Bouddha,
Kristna, Orphée, Pythagore, Sacrale, Jé¬
sus savaient une chose, c'est qu'ils ne sa¬
vaient rien, et que devant l'immense
Sphinx de l'Infini, leur cécité se dévoilait
absolue, incurable.
La solidarité fraternelle et l'utilisation

'des énergies de la nature, telles sont les
deux bases sur lesquelles doivent s'établir
les fédérations humaines dans le but d'éli¬
miner peu à peu tous les fléaux issus de
l'hydre de la tyrannie, cette pieuvre ances-
trale si vivante et polymorphe.
Quant à l'éblouissante vision de l'Uni¬

vers, nous n'avons pas à nous en préoc¬
cuper, puisqu'il nous est inaccessible.
Nous ne devons nullement en prendre

souci. Les cieux racontent la gloire du
Seigneur, clame le pître sacerdotal, ce
saigneur des saigneurs, si habile à faire
les poches de ses dupes et à pratiquer le
vide dans leur cerveau.
L'œil au ciel du dévot le force à passer

toute sa vie à côté de la vie, au mieux
des intérêts de la faction théocratique, car
toute croyance religieuse repose sur une
collection de vérités qui ne sont pas
vraies.

*
* *

Le catholicisme — car le christianisme
de Jésus est mort avec lui — ce pastiche
des superstitions hindoues et gréco-ro¬
maines. s'appuie comme toutes lés supers-

• tUions religieuses sur l'Ignorance, le Mys¬
ticisme, la Guerre et l'Or de ses dupes.
Pendant huit siècles, l'Eglise a prodigué
le bûcher et la proscription aux clair¬
voyants, aux bienfaiteurs. Des hommes de
génie de la valeur de Galilée, Vésale, Cam-
panella devenaient candidats à l'autodafé
ou au bannissement. Du haut de son
infaillibilité, l'Eglise a nié la rotation de
la terre et l'existence de l'Amérique, mais
elle sait, paraît-il, ce qui se passe au-delà
des étoiles. Pour faire éclater aux yeux de
tous l'infinie bonté de gon Dieu, par cen¬
taines de mille, le Saint Office envoyait
au bûcher les créatures humaines. Un fils
qui dénonçait son père obtenait sa grâce
de l'Inquisition sainte, le père seul goû¬
tait l'honneur de la crémation vivante.
L'Eglise a toujours eu dans son lot la
bonté et la mansuétude... et le mépris de
la vie humaine, ce qui est à ses yeux un
jigne de perfection.
On peut aujourd'hui juger la Faction

papiste, car elle ,a des états de service qui
datent de quinze siècles, dont huit d'une
omnipotence telle qu'elle a possédé l'hu¬
manité comme le sarcopnage" possède un
cadavre. La Libre Pensée, pour ainsi dire,
ne date que de 1789, et la haine dont
l'Eglise la poursuit prouve qu'elle ne
compte nullement sur son Dieu pour vain¬
cre la pensée affranchie. La faction papiste
n'hésite jamais — l'histoire le prouve — à

ourdir les tueries, les massacres, les guer¬
res qu'elle juge nécessaires à ses intérêts.
C'est ainsi que pendant deux siècles, par
ses Croisades contre l'Islamisme, elle
causa une succession de conflits anéantis¬
sant deux millions d'existences humaines...
Les guerres de religion et les autodafés ne
nous donnent-ils pas, de façon pérempoire,
la preuve tangible de la divine bonté de
l'Eglise ?

Tant que la France a consenti à entre¬
tenir de son souffle d'enthousiasme la théo¬
cratie papiste, les papes et leurs valets ne
lui ont pas marchandé la flatterie. Depuis
1789, la France ayant nettement manifesté
son intention de remettre les intérêts et les
destinées de l'Eglise aux mains du Dieu
qu'elle nous prêche, les pontifes romains
et leur garde prétorienne, les jésuites, ont
lancé l'anathènie contre la terre de liberté.
Le prêtre s'est placé résolument à la tête
de la réaction monarchiste, militariste et
ploutocratique, qui rêve le retour au passé
par l'extinction du flambeau intellectuel
que la France tenait en mains.

Oui, l'obscurantisme conspire la ruine
de la terre de liberté, parce que, phéno¬
mène étrange, mais réel, les immortels (!),
les divins (?) ne sauraient se passer de
'aide des mortels, et il est manifeste que
les cultes religieux périssent dès que l'hom¬
me se refuse à les faire vivre.

Or, les peuples ayant seriti le relent de
mortalité du Vatican, cette synthèse théo¬
cratique, aussi vaine et irréelle que le pa¬
ganisme son ancêtre, les jésuites, ces ar¬
tistes en castration cérébrale, font appel
aux canons Krupp. L'usine d'Essen doit
empêcher la roche do saint Pierre de s'ef¬
friter en rocaille...

La -vieille gueuse aux mains sanglantes,
la Théocratie, se rend compte que le genre
humain veut déserter le marécage où l'ai- i

grefin sacerdotal le force à s'intoxiquer j
de malaria, depuis toujours. Là pauvre
créature humaine est sur le point de s'éva¬
der deTira pace du Moine. Elle se met en
route de Canaan, où le Communisme scien-
iflcfue concédera cette Terre promise aux
humains, qui, sous l'égide de la culture
intellectuelle, scientifique, laboureront son
sein en utilisant les énergies de la nature.
Alors seulement, débarrassés de l'impa-

ludisme religieux, les fédérations humai¬
nes, échappant au servilisme de la supers¬
tition hiératique, établiront sur la Science
- pour la satisfaction des besoins maté¬
riels — et sur l'Art — pour la volupté de
i esprit — les assises de groupements hu¬
mains enfin affranchis de l'ergastulum an¬
tique, bagne, charnier, propriété du Prêtre
et du Soudard, le sicaire et le bras droit
du Prêtre...

*
* *

Dans la brume funèbre du moyen âge,
que distingue-t-on sans peine ? Le flamboie¬
ment du bûcher inquisitorial et le fleuve
de sang intarissable que les potentats,
les suppôts de la Thébcratie font jaillir en
tous lieux. L'Eglise, au nom du Dieu de
bonté, de miséricorde et de paix, fait mas¬
sacrer les Donatistes, les Manichéens, dès
les premiers siècles de son existence. Puis, 1
les Albigeois de Bézlers, d'Albi, les Ana¬
baptistes... Le pape Jules n n'avait-il pas '
écrit aux souverains :

« Jungamus dextram, donnons-nous la
main et unissons le glaive au glaive ! »
Au nom d'un évangile qui ne prêche que

douceur, mansuétude et pardon, le Saint-
OffLoe fait périr dans les flammes quel¬
ques milioins d'Indiens du Nouveau-Monde.
Le dieu de® chrétiens aime, paralt-il, l'odeur
de la chair rôtie, et ses oreilles se com¬
plaisent aux hurlements des suppliciés.
Des tragédies comme celle de la nuit du

23 août 1572 ; des intermèdes genre Lou-
vois, Foucauld et Basville (1685) ; la for¬
mule papiste Vnurn ovile et pastor mus
(un seul troupeau et un seul pasteur) ; les
déclarations de Llorente, secrétaire géné¬
ral de l'Inquisition d'Espagne, affirmant
que Torquemada et consorts envoyaient,
bon an' mal an, onze cents • individus au
moins au bûcher ; enfin, le formidable
égorgement de 1914-1918, mettent en évi¬
dence que « le royaume de l'Eglise est bien
de ce, monde ».

Après quinze siècles de tyrannie, d'idio¬
tisme, la thoberatie personnifiée, quintes-
sencièe, en un mot l'Eglise catholique,
apostolique et romaine laise subsister tous
les vices, toutes les aberrations, tous les
crimes. Le cynisme avec lequel on la voit
fomenter les" luttes homicides qu'elle juge
utiles à ses intérêts, son ardeur à mainte¬
nir le genre humain dans la. plus grossière
ignorance et dans la malaria du mysti¬
cisme, démontrent de façon péiremptoire
l'essence de sa prétendue divinité.
Les intérêts du Prêtre et ceux du genre

humain sont loin d'être connexes. Chris¬
tophe Colomb fut jeté en prison pour avoir
retrouvé l'Amérique. A peine sortie des
mains de Gutenberg, l'imprimerie se voyait

en butte aux horribles pénalités édictées
par l'Inquisition sainte. En vertu des édits
de François Ier et de Henri II, quiconque
publiait un imprimé non revêtu de l'appro¬
bation de la Sorbonne était pendu, haut et
court jusqu'à ce que mort s'ensuive. L'édif
de 1557 disait que tout auteur, imprimeur
ou colporteur d'un livre tendant à attaquer
la religion, ou à émouvoir les esprits devait
être puni de mort...
Donc, tout progrès ayant potur but d al¬

léger l'énorme fardeau de souffrances de
l'humanité, subissait la mutilation ou 1 obli¬
tération décrétée par l'Eglise dont les rois
se montraient les dociles serviteurs. Ces
fantoches consentaient à porter le bat sa¬
cerdotal dans le but de demeurer les ty¬
rans die leurs peuples. Et cet état de cho- i
ses n'est pas encore modifié ; le papisme j
continue à grouper autour de lui tous les
intérêts dynastiques, les représentants des j
possédants du monde entier.
Il est donc naïf au delà die la commune

mesure de considérer comme négligeable
l'élément religieux. Gel obstacle est tous
les obstacles. Aidé du Capitalisme et d;U
Caporalisme, il braque avec opiniâtreté tou¬
tes ses batteries sur la route du Progrès.
Aucun groupement libertaire ne sera via¬
ble tant que prédominera .cette obstruc¬
tion Ceux qui traitent le Cléricalisme de
nullité ou d'impuissance agissent comme le
mécanicien d'une locomotive lançant à tou¬
te vitesse sa machine sur un ébou'lis de
plusieurs milliers de tonnes. Tout d'abord,
il importe de déblayer la voie. La supers¬
tition religieuse à l'aide de son mysticisme
mystificateur a this l'intellect humain sous
séquestre à ce point que la plus crasse
absurdité devient monnaie courante. On
accueille sans broncher au sujet de la guer¬
re et des iniquités sociales des apophteg¬
mes de cet acabit : « Pour rendre la société
heureuse, il faut qu'un grand nombre dé
ses membres soient ignorants et pauvres. »
{Le Sénéchal de Toulon, 1764)...
— « La volonté de Dieu (!). est que qui¬

conque est né sujet obéisse sans discer¬
nement ». (Louis XIV).
Un Turcaret, un Trestaillc^ faus¬

sent à leur gré la balance gouver¬
nementale. On se croirait à la sombre
époque décrite par Pétrone, Tacite..et .Tu-
vénal. Un Macaire de la finance, eût-il rui¬
né un pays, vit tranquille et honoré au
milieu de ses déprédations ; un Denis
Lapin meurt sur un grabat. Le pauvre qui
dérobe un pain pour nourrir sa famille se
voit incarcérer ; on sacre empereur à No¬
tre-Dame l'auteur du massacre dans Paris
de quinze cents républicains !
Voila Le bilan du Catholicisme en rac¬

courci !...,

Les hallucinés de sacristie, les ivrognes
de superstitions religieuses vont marmot¬
tant le mensonge consolateur. Cela a tou¬
jours été et sera toujours. Cependant, ort
a jeté à l'égout du passé, l'Inquisition, la
Torture, la Séquestration arbitraire, le Bû¬
cher, etc... La Révolution de 89 opéra cet
assainissement, qualifié impiété par la Foi
religieuse, jalouse gardienne des iniquités,
des vices et des crimes dont elle béné¬
ficie depuis l'origine de la race humaine.
Aucun groupement social, vraiment liber¬

taire, ne sera possible que lorsque l'en¬
seignement scientifique, rationaliste et réa¬
liste ouvrira à la vérité l'intellect die l'en¬
fant. Une expérience plusieurs fois mil¬
lénaire, démontre que sur le sol mouvant
et marécageux de la Superstition et de
l'Autorité, on ne peut édifier que la bar¬
barie et le servilisme, travestis et masqués
sous le vocable civilisation. L'erreur an-
ccstrale 'agit encore avec tant de viru¬
lence que malgré la brutalité des désil¬
lusions sans nombre, la foule traîne encore
un espoir que l'aspect de la théocratie ago¬
nisante n'oblitère point. N'est-il pas gro¬
tesque au delà de toute expression de voir
à notre époque, prendre en considération
les calembredaines et les pitreries clérica¬
les, pastiches des antiques religions asia¬
tiques et gréco-romaines !...
Le poids de l'or et l'action stupéfiante

des religions entraîne l'homme à l'anima¬
lité.
Au lieu d'enseigner à l'enfant que Josué

arrêtait le soleil, dirigez ses facultés intel¬
lectuelles sur l'élude si rémunératrice des
énergies de lia Nature et faites-lui tou¬
cher du doigt la nécessité de traiter son
semblable comme il désire qu'on le traite
lui-même. Inspirez-lui l'horreur diu meur¬
tre, quel qu'en soit le prétexte : guerres
étrangères, guerres de conquêtes, guerres
civiles, guerres religieuses et tous les égor-
gements prônés et patentés par le Prê¬
tre et le Tyran. Alors, le genre humain
cessera de tourner dans le même cycle do
fange sanglante à travers la chute infinie
des siècles. Le chêne de la raison mas-

! quera dans sa croissance l'antre de l'Qbs-
i curantisme et la grande famille humaine,
! sous le souffle de la science, évoluera vers
I l'unité.

j II faut .que l'Obscurantisme sacerdotal
! soit doué d'une énergie bien paradoxale
pour que les peuples, à la fois victimes
et bourreaux, aient consenti aux tueries,
au Bûcher de l'Inquisition sainte, aux sup¬
plices et cruautés sans nombre décrétés
au nom d'un Dieu de miséricorde, de jus¬
tice, dé paix et de bonté.
Sous l'égide de la Science dont le ciel

est constellé d'astres aux lueurs vivifiantes,
par l'Ecole imprégnée de rationalisme, l'im¬

posture hiératique et fous les despotis-
mes iront chaque jour s'évanouissanti Le
prêtre, renonçant de lui-même au mercan¬
tilisme des stupéfiants, se fondra d'emblée
dans l'élément social. Et c'est ce qui ne
se sera vu que pour la première fois.
Alors l'humanité, libre de tous ses ty¬

rans, l'humanité si longtemps martyrisée
no constituera plus qu'une seule famille,
dont les membres, par intérêt, ne songe¬
ront qu'à sauvegarder les intérêts de tous.
Bâillonnée dans la mesure du possible, la
souffrance ne sera plus semeuse de cri¬
mes. ,

Les fédérations humaines jouiront par le
travail scientifique du jardin de la Na¬
ture, fraternellement, sous le regard im¬
passible du Sphinx de l'Infini.

M. des CORATS.
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La jeune république russe, à l'instar de
notre Marianne décatie, s'offre de temps à
autre un petit complot.
Ce n'est pas moi qui me mettrai martel

en tête au sujet du sort réservé aux socia¬
listes révolutionnaires coupables d'avoir
voulu, pralt-il, renverser le gouvernement
des soviets.
Si c'était vraiment leur intention, et que

cette espérance se soit réalisée, il est pro¬
bable que se déroulerait en ce moment un
autre procès dans lequel les rôles seraient
renversés.
Et toute la presse communiste ou soi-di¬

sant telle se répandrait en invectives, en
récriminations, en appels pour sauver ses
partisans victimes d'un odieux arbitraire.
Une autre chose, non seulement proba¬

ble. mais certaine, c'est que dans l'un com¬
me dans l'autre cas, que ce soient les so¬
cialistes ou, les communistes, les amis de
Kerenski ou ceux de Trots kg qui détiennent
le pouvoir, les anarchistes seront égale¬
ment traqués, emprisonnés, nettoyés.
Des gens qui sont atteints ou qui af/ec--

ient une sensiblerie ridicule qu'on avait
tout lieu de croire disparue en cette époque
de science et de raison ont lancé des pro¬
testations retentissantes.
Les « Droits de l'Homme » s'agileht. La,

littérature aussi, à part Mme Séverine qui
en l'occurrence se sent l'âme d'un Fou-
quier-Tinville et n'a pas, par conséquent,
jugé utile « d'ouvrir ses robinets »-

Amédée Dunois dans le Bulletin Commu¬
niste présente l'accusation sous un jour qui
permet de constater que tout esprit liber¬
taire est bien disparu chez lui.
C'est, écrit-il. » le procès 'de tout un so¬

cialisme, dé tout un internationalisme, de
toute une tradition de compromissions pra¬
tiques [aïe .'...) et de déviations doctrinai¬
res ».

Déviations doctrinaires, atteinte ail dog¬
me, crime de lèse-marxisme.
Rien que la mort est capable de punir

un tel forfait.
Et notre Dunois conclut : « Il faut que

les contre-révolutionnaires rde tous'les paus
apprennent à connaître qu'ils ne sont paq
seulement justifiables du Tribunal de l'His¬
toire ef qu'il y a pour eux désormais des
juges — à Moscou. »

Ces juges, il y en a même en France,
tout aussi indésirables que ceux de Mos¬
cou. Oui, il y a des juges en France qui
n'hésitent pas à se servir des bonnes pe¬
tites lois d'exception qui ont été faites spé¬
cialement avec le concours de l'immortel
Jaurès, du regretté J. Guesde, du si spiri¬
tuel Marcel Sembat et de tant d'autres.
Chaque jour, un de nos camarades est

frappé pour avoir exprimé publiquement sa
pensée.
Pour répondre aux actes d'arbitraire

d'une administration qui pourtant n'a rien
< à envier à sa consœur rouge, tes victimes
ajoutent volontairement à leurs souffran¬
ces et donnent le plus bel exemple de soli¬
darité humaine

i Des hommes se sacrifient pour protester
contre un déni de justice trop flagrant ?
Cela n'a pas d'importance, ce sont des

anarchistes.

La grande presse se lait, par ordre. Les
« Droits de l'Homme » sont sourds. Les
hommes illustres muets .'...
Les pontifes communistes fort marris[ qu'on les dérange pour si peu de chose de

i ieurs petites combinaisons politico-finan-
j cières, jettent sur le spectacle un œil dis-| irait — seul le Journal du Peuple. organe
des excommuniés, a fait tout son devoir.
Mais les régiments gui consentent encore

à aller manœuvrer ou Dré-Saint-Gervais
ou à la mairie de Levallois, pour l'esbau-
dissement des chefs d'état-major rouges
pourraient bien se mutiner.
Nombreux déjà sont ceux qui quittent,

leurs rangs pour venir grossir la phalange
des véritables révolutionnaires, ceux qui
haïssent et méprisent Les juges* tous les ju¬
ges, ceux de France et ceux de Russie —
les juges et leurs valets, et l'Etat dont ils
sont les piliers,

Pierre MUALDÈS.

Libre Consomma
et Travail libre

Depuis quelque temps, dans le Libertaire,
des discussions ont lieu entre camarades
anarchistes, discussions qui tout en montrant
l'esprit de liberté qui anime nos milieux n'en
'laissent pas moins ressortir deux tendances
différentes qui selon que leurs auteurs sem¬
blent être des intellectuels on des manuels
donnent la prépondérance au point de vuet
anarchiste quant à la solution de la question
sociale soit à la philosophie pure dégagée de
toute considération réaliste, soit à la question
purement économique ou purement stoma-
chale, animale en .un mot. Solutions que l'on!
ne peut préconiser séparément, il me sem¬
ble, que si l'on ne tient pas suffisamment
compte de l'aspect général de la philosophie
anarchiste qui à mon sens peut être défi¬
nie comme étant la philosophie du perpé¬
tuel devenir. Et c'est pourquoi je ne sau¬
rais croire que la société anarchiste se réa¬
lisera même en l'an 3.000, si je veux tenir
compte que l'anarchie c'est la vie en conti¬
nuelle évolution opposée aux raisons d'église
et d'Etat, aux raisons sociales quelconques.
Cependant notre idéal n'est pas seulement

objectif et je crois être dans le vrai en di¬
sant que les anarchistes doivent être avant
tout des réalistes. Et ne le sont-ils pas, quand
ils veulent instaurer un milieu social adé¬
quat à chaque époque ? Aussi faisant mienne
cette formule, je consentirai d'accord avec
nos camarades à ne pas attendre les bras croi¬
sés que les générations à venir profitent du
bien-être que la trop lente évolution pourra
leur apporter. C'est pourquoi, pressé d'obte¬
nir un peu de bonheur, je me place face à la
réalité, face à la société pourvoyeuse de
malheur et, conscient que je puis être moi
aussi .créateur de vie, je veux lutter contra
toutes les formes sociales qui, impliquant un
but, portent en elle des germes de mort.
Ah ! je comprends ceux qui, dès leur plus

tendre enfance ayant subi les affreuses tor¬
tures d'un ventre creux, désirent la création
d'une société qui satisfasse enfin les be¬
soins essentiels de la vie. Mais où je
ne comprends plus ces camarades, c'est
quand ils nous parlent d'organisation
économique. Eux qui souffrent tant de l'or¬
ganisation sociale, je ne les comprends pas
quand ils cherchent un système qui leur ap¬
portera l'idéal, je me les comprends pas
quand ils semblent vouloir opposer ou préfé¬
rer telle forme d'organisation à telle autre,
jje ne comprends pas ces gens qui vou¬
draient que nous leur bâtissions um monde
nouveau alors que pour cette construction
nous n'avons pas plus qu'eux de matériaux
.à notre disposition.
Nous habitons une antique mansarde dont

les plâîonds trop bas tiennent nos poumons
à l'étroit et dont les murs lézardés menacent
de crouler sur nous et pour toujours nous
anéantir. Or nous voulons vivre et en pro¬
fonds réalistes prêts à bâtir quand nous le
pourrons, avant de démolir la vieille de¬
meure nous scrutons ses points faibles, criti¬
quons ses formes défectueuses, mauvaises, dé¬
gageons au besoin le terrain, social pour
l'agrandir, mais nous avons conscience que
s'il est des matériaux que nous pouvons re-

ijeter à tout jamais, il en est d'autres avecqui nous devons compter : je veux dire l'indi¬
vidu et ses besoins.

Dans la société actuelle, l'individu porte
en lui autant que les meilleures données ses
piopres chances de destruction et d'affran¬
chissement, mais il faut qu'il soit débarrassé
des matériaux actuels qui l'entourent. La
secousse qui le délivrera sera certainement
formidable et dès aujourd'hui, avant même
que nous puissions affirmer quels seront les
éléments divers de cette révolution, on nous
demande de jouer au prophète et de dire ce
que sera demain.
Trêve de plaisanterie 1 L'expérience mar¬

xiste nous suffit. Ne jouons pas sur la révo¬
lution : ce serait trop macabre*
Notre regard posé avec acuité sur les

souffrances humaines, « souffrances inhéren¬
tes à la nature humaine exceptées »," nous
sommes en droit d'affirmer sans crainte d'être
contredits qu'à la basé de toute notre misère
se trouve, et dans tous les domaines, le prin¬
cipe autorité. Donc notre tâche primordiale,
à nous autres anarchistes, sera, partout où
nous nous trouverons, d'empêcher le relève¬
ment de l'hydre autoritaire que nous de¬
vrons abattre si nous voulons voir fleurir sur
terre le beau et le bon. Si la révolution nous

surprend avant d'avoir accompli cette tâche,
nos plus beaux plans de société future ne
resteront que des plans. Croit-on pouvoir
instaurer un milieu libertaire dans un milieu
où les hommes ne seraient pas épris de li-

| berté ? ^
Est-ce à dire que notre tâche doive se bor¬

ner à cette action éducative, je ne le pense
pas. Dans tous les domaines qui recèlent la
vie, le mouvement, l'anarchiste doit œuvrer,
car la vie est son élément. Et si dans la so¬
ciété actuelle nous apercevons une forme su¬
périeure de vié, nous devons y -faire sentir
notre action

Le syndicalisme qui, pas plus que le fédé¬
ralisme, n'est l'anarchie, porte en lui de su¬
perbes éléments de vie, de travail et il est
logique que les anarchistes déploient de
leur activité en son sein. Mais faut-il lè prô¬
ner comme suffisant à tout : la vie serait si
peu compliquée qu'un organisme social aussi
simple que le syndicafene pût contenir tou¬
tes les ardeufs, pift satisfaire tous les be¬
soins.

N'exagérons rien ; à des besoins nouveaux
doivent correspondre des moyens nouveaux.
Le .syndicalisme, organisme de combat, de
lutte de classes excellent, plein de vigueur,
devra, s'il veut vivre, correspondre à un
nouvel état d'esprit des humains et déborde;
de ses cadres par trop corporatifs. L'indus¬
trie vit une nouvelle phase de sa vie., L&
profession cède la place à la spécial isatior
•— et ne confondons pas absolument la lutte
avec la période prérévolutionnaire. Le syn¬
dicalisme centraliste, le syndicalisme des
fonctionnaires sera débordé par la révolution
libertaire et je suis persuadé que si le syndi¬
calisme persistait dans sa forme, actuelle, il
tuerait l'esprit libertaire parce qu'il donne¬
rait le pas à la production' sur la consomma¬
tion. Cependant, malgré que cela paraisse
anormal, malgré que l'aphorisme : » l'on ne
consomme que ce que l'on, a produit », pa¬
raisse être vrai, je prétends que cet apho¬
risme n'est vrai que superficiellement, car
nous consommons avant de produire, et à
son entrée dans la vie l'homme a avant tout
d'impérieux besoins. Toute société, organi¬
sant méthodiquement, mesurant les besoins,
selon l'expression d'un communiste assez con¬
nu, légiférant la consommation des produits,
serait oppressive et porterait elle-même son
arrêt de mort.

Camarades du Libertaire, avant de tracer
un plan idéal pour le plus grand plaisir dt.
vos lecteurs, il faudrait avant tout que ceux-
ci se rendent compte de l'appoint formida¬
ble de bien-être que le machinisme pourrait
porter aux humains, alors que dans la se
ciété capitaliste actuelle, il ne peut engen¬
drer qu'oppression. Quand nos lecteurs ver¬
ront chiffres à l'appui la nuée de parasites
que les sociétés humaines entretiennent
journellement, ils comprendront que l'homme
produira parce qu'il a besoin de consommer.
Vos lecteurs comprendront qu'il est des fac¬
teurs initiaux de production qu'on n'organisa
pas socialement, qu'on se contente d'utiliser.
Le savant poussé par l'âpre besoin du savoir
poursuivra sa chimère sans se soucier dei
groupements sociaux étrangers à lui et à son
œuvre. S'il s'organise, c'est 'librement et avel
lç seul souci de la réussite de' son œuvre.
L'homme recherche librement l'association,
la vie commune et il n'est pas nécessairel
de l'organiser pour qu'il haïsse l'isolement.
La conscience du moindre effort individuel »

par le groupement le poussera à l'association
où il entrera librement. La coutqme sociable
se développant incessamment doit tuer la
lettre de la loi, elle doit suffire à adoucir
les mœurs et à perfectionner les rapports éco¬
nomiques et intellectuels afin de réaliser
l'Anarchie.

ERBA.
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tion fixée au 5 janvier avant même que la
Cour de cassation eût statué sur le pour¬
voi formé par Vaillant contre l'arrêt de la
Chambre des mises en accusation. On vou¬
lait pouvoir, à la rentrée du Parlement, le
0 janvier, annoncer aux députés la con¬
damnation de l'anarchiste qui leur avait
lancé sa bombe.
Au palais, où cependant l'anarchie n'était

>as en honneur, on fut unanime à blâmer
:ette façon de tourner le code d'instruction
;riminelle.
Il y a, s'accordait-on à dire dans la Salle

les Pas-Perdus, une procédure qui permet
aux accusés passibles de la peine de mort
de prolonger l'information et, par consé¬
quent, leur vie de quelques jours. Tous, de
tout temps, en ont usé. Pourquoi, sous pré¬
texte que Vaillant est anarchiste, violer une
jurisprudence qu'on a observée à propos
des pires malfaiteurs ? Pranzini, Prado,
Eyraud, tous ont vu leur procès reculé de
quelques jours par l'examen de leur pour¬
voi. Pourquoi Vaillant serait-il privé de ce
droit ? Pourquoi, enfin, considérer comrm
rejeté un pourvoi qu'on n'a pas examiné en
çore ?
Jusqu'au 4 janvier dans la nuit, l'affaixâ

resta fixée au lendemain 5.

Aux assises

Le 4 janvier, la Cour de cassation avait
examiné et rejeté le pourvoi formé par Vail¬
lant contre l'arrêt qui le renvoyait devant
la cour d'assises.
Les agents de police et les gardes du

palais étaient donc commandés (pour le len¬
demain, les témoins étaient cités, les jurés
convoqués, la salle prête, quand, dans la
soirée du 4-, le bruit se répandit que l'affaire
ne viendrait pas.
Pourquoi V Comment ?
Voici : Me Aj<aLbert, choisi par Vaillant

pour présenter sa défense, avait, aussitôt
après le rejet du pourvoi, porté au procu¬
reur général la lettre suivante

Monsieur le procureur général.
kj'ai l'honneur de vous aviser, que je ne me
présenterai point 'à l'audience des assises du

cinq janvier pour assumer une responsabilité
qu'il ne me convient point d'encourir, puisque
Lu défense ne saurait être là qu'un simulacre
de défense.
Une lettre de M. le juge d'instruction Mayer,

du 23 décembre 93 pour m'avertir du choix que
VaUiant avait fait de moi comme défenseur, n'a
été mise à la poste que le 27 au soir... Déjà la
date de ta comparution était fixée au cinq jan¬
vier. Cependant, j'acceptait de défendre Vail¬
lant ; mais je le lis sous toutes réserves , je
n'acceptai qu'à la condition de pouvoir le faire
utilement, en oonsœenoe. Je me présentai d<r.o
à votre parquet...
J'exposai à âl. l'avocat général, qui me rece¬

vait en votre .absence, les diverses raisons poui
lesquelles j'invoquais une remise ; à savoir que
le itéiai concédé à l'avocat pour se mettre en
rapport avec son chérit et parcourir; si hâtive¬
ment que ce fût, un dossier des plus volumi¬
neux était indiscutablement insuffisant, et que
ce n'était pas seulement mon avis, mais celui
des maîtres du barreau à qui j'avais soumis le
cas et dont le sentiment du devoir et du droit
de la défense étant d'acoord avec le mien ; qu il
y avait sur les quelques jours qui nous sépa¬
raient du procès deux jours fériés ou la pro¬
cédure ne serait poinit à ma disposition et que
ce n'ét-ait pas ce bref espace que I on pouvait
réunir tout ce qui pouvait venir à la déchargé
de l'accusé, etc., etc.
Enfin j'invoquas une haute raison d humanité

générale sur ce qu'avait d'anormal cette date
prématurée du cinq janvier, alors qu un rap¬
port médical du 20 décembre concluait que
Vaillant ne pourrait être transporté hors de sa
cellule avant quinze jours.
Vous savez, monsieur le procureur générai, le

sort de ma démarche, la réponse qu'elle obtînt :
le cinq janvier demeurait la date irrévocable.
J'engageai donc Vaillant à se pourvoir en

cassation. Ce pourvoi, parvenu maidi à la
cour, vient d'être rejeté tout à l'heure.
Dans la situation qui est faite à la défense,

te renonce à défendre Vaillant : c'est le seul
moyen de le défendre qui me reste.
Je suis sur que je suis d'accord avec vous,

monsieur le procureur général, comme je crois
être d'accord avec ma conscience. Je remplis
strictement mon devoir professionnel en renon¬
çant à la tâche que les circonstances ont ren¬
due pour moi impossible.

Jean Ajalbert,
Avocat à la Cour d'appel.

L'audience ne fust même pas ouverte et la
salle resta vide, toute prête, avec les acces¬
soires, le décor du procès Vaillant.

Devant le pupitre du président se trouvait
la balustrade de la tribune publique de la
Chambre, balustrade dont l'étoffe était dé¬
chiquetée par les clous de la bombe.
Sur la table elle-même, au-dessus de pa¬

quets die lettres, de journaux et de vête¬
ments, figurait le cadran de l'horloge de
la Chambre, dont le métal était gntamé par
les projectiles reçus.
Un morceau de la balustrade de la tri¬

bune publique était accoté contre le bureau
de la Cour, avec ses franges d'or et son
drap rouge ; on eût dit une barrière desti¬
née à faire sauter des chiens savants. Ce
drap était picoté de petites déchirures pro¬
duites par les clous de la bombe. 11 avait
l'air d'avoir été mangé aux mites.
Sur la table des pièces à conviction se

trouvaient encore de nombreux paquets
l'explosion.
On y voyait des chemises, des mou¬

choirs, des chapeaux, des gants et des bas.
Dans un coin, était placé un ballot de li¬

vres et de journaux anarchistes.
* *

Ee président M. Caze rendit, dans son ca¬
binet, une ordonnance par laquelle « con¬
sidérant que M» Ajalbert, qui s'était chargé
de présenter la défense de Vaillant, avait
déclaré ne pouvoir pas la présenter, la cau¬
se était renvoyée ».
Cette ordonnance fut aussitôt signifiée à

Vaillant, et le président en personne fit con¬
naître aux jurés réunis dans la chambre du
conseil, le renvoi de l'affaire ; il leur adres¬
sa, en même temps, la petite allocution que
voici :

■Te regrette, messieurs, dit-il!,de n'avoir pas été
informé plus tôt de la résolution de M« Ajal¬
bert, que vous avez dû apprendre, ce matin, par
les journaux. Je vous aurais évité un dérange¬
ment inutile.
M° Ajalbert ne croit pas devoir présenter la

défense de Vaillant, et la loi veut que l'accusé
soit défendu. Vaillant a fait choix de M9 Labori,
qui a besoin de prendre connaissance du dos¬
sier. Dans ces conditions, le renvoi s'imposait.

Là-dessus, le présidant alla voir le pro¬
cureur général. Tous deux firent appeler

M9 Labori et lui demandèrent quel jour il
voulait plaider.
— Mais je désirerais une huitaine, envi¬

ron, dit M° Labori. Ce n'est pas trop pour
préparer une pareille affaire.
Huit jours ! On fit comprendre à M9 La¬

bori que c'était beaucoup trop.
M9 Labori répondit qu'il n'avait rien à

ajouter et qu'il attendait que la date fût
fixée pour faire savoir s'il pourrait être
prêt ou non.
A cinq heures, il se présenta au greffe,

puis chez le procureur général, puis chez
le président. Partout il obtint cette même
réponse :
— Il n'y a rien de fixé, rien de décidé.

Nous ne savons rien.
Toute la journée, en effet, avait été un

va-et-vient continuel, un perpétuel carillon
de téléphone, le ministre voulant absolu¬
ment que l'affaire vînt, le lundi suivant et
les magistrats redoutant que M9 Labori ne
refusât de plaider à une date aussi rappro¬
chée.
Vaillant, en définitive, comparut devant

la Cour d'assises de !a Seine, le 10 janvier.
Il fut jugé en une seule audience et con¬
damné à la peine de mort.

♦
♦ *

L'opinion, qui n'avait pas compris l'indul¬
gence du jury de la Seine à l'égard de Ra-
vachol, aurait fort bien admis au contraire
que les circonstances atténuantes fussent
accordées à Vaillant.
On eût considéré un verdict atténué com¬

me une parafe de paix et de pitié. On v eût
vu de la part de la juridiction populaire une
grande leçon de cafme donnée à tous, sans
faiblesse. Cette indulgence eût signifié que
si Vaillant était un criminel digne du ba¬
gne, les souffrances des uns et l'égoïame
des autres, sans les justifier, expliquaient
du moins parfois les crimes de ses pareils.
Mais les jurés n'avaient pas visé si haut ;
ils ^n'avaient pas osé se souvenir de ,e mot
qui courut Paris, le soir même de l'atten¬
tat :

— Ma foi ! s'il n'y avait eu que quelques
députés un peu atteints... Ce sont les spec¬
tateurs blessés qui sont à plaindre.
Pour dramatiser le procès, pour faire ou¬

blier que par bonheur, de tant de tués que
de blessés, personne n'était mort, le par¬
quet avait eu, une fois encore, recours à la
plus humiliante des mises en scène.
Il avait transformé le Palais en une véri¬

table forteresse. Non seulement les grilles
étaient fermées, mais dans la cour de la
Sainte-Chapele,derrière ces grilles, on avait
clos les battants de fer plein, qui restent
toujours ouverte.
Fermée, la grille qui sépare la cour de

Mai de la cour de la Sainte-Chapelle, fer¬
mée aussi la petite porte qui donne sur 1 es¬
calier de la salle des Pas-Perdus. Deux por¬
tes sur trois du perron de la cour du Mai
étaient également barricadées.
Seule, la grande grille du boulevard du

Palais était entr'ouverte. Par là on pou¬
vait se faufiler, mais derrière, un faction¬
naire vous toisait de la belle manière. A
dix 'heures et demie, un journaliste dt la
presse étrangère s'étant présenté, son fou¬
lard dans la poche intérieure de son pale¬
tot, on l'appréhenda, on l'interrogea. On
l'avait pris pour un porteur de bombe !
Au dedans, les couloirs étaient encombrés

de barrières et de gardes. Des mouchards
et des agents étaient groupés dans tous les
coins.
A la fin, on se demandait si vraiment on

ne courait pas un vrai danger, et la peur
vous eût pris, si l'on n'eût pas été plutôt
attristé à l'idée que ces mesures excessi¬
ves allaient être télégraphiées aux quatre
bouts du monde, pour donner à l'étranger
une singulière idée de la crânerie fran¬
çaise !
La salle d'audience fut ouverte à onze

heures. „ , .

A midi sonnant ]a cour fit son entrée.
Elle était présidée par M. Caze, un petit

homme tout en largeur, dont la figure im¬
berbe rapoefait de profil, le prince JRùme
et de face," M. Thiers. Le procureur général
M. Bertrand — tête de vieux général —

prenait place au siège du ministère public.
Vaillant

On fit ensuite entrer Vaillant — H ar¬

riva traînant sa jambe blessée et exhalant
une forte odeur d'iodoforme. L'accusé

n était pas encore guéri de la blessure
qu'un éclat de sa bombe lui avait faite à
la cuisse. Il portait un paletot à collet de
fourrure qu'il avait le jour de l'attentat
Aussitôt entré, il jeta un coup d'oqif dans
la salle et sourit à l'un des témoins à dé¬
charge qu'il avait fait citer et qui se trou¬
vait au fond du prétoire.
Vaillant, malgré sa physionomie résolue

avait l'air très doux, presque tendre. '
Son œil était curieux ; c'était l'œil clair

et brillant de l'homme à idée fixe '• œi!
d'inventeur, de poète ou de fanatique Toutefemme rencontrant Vaillant sans ie con¬
naître eût dit ; « Il a de beaux veax ' »Toutes en voyant son portrait au lende¬
main. de son crime dirent sans doute • „ n
a l'œil dur et l'air méchant. » '
Qu'était Vaillant au moral ?
Un exaspéré, un malheureux • un ,iauvr„

garçon, jeté par ses parents sur le Davé
où il avait longtemps crevé de tpim 'et
qui avait cru que l'instruction l'affranchi-

salarfat q nomimit ■< l'esclavage du
Il avait trop lu. Il avait ouvert tes grogbouquins des philosophes, il en avait re-tenu les mots sans en comprendre la por.fée. Il avait saisi quelques bribes de méta¬

physique, et pour avoir voulu — sans pré-paration, sans étude première — sV-tevoià ces hauteurs intellectuelles, il avait'êî?
pris de vertige. £
L'horreur du réel et la beauté des rêves

entrevus, 1 mjusticfe humaine ft la grandeur
des hypotiiièses ou des utopies risquées Dnr
les penseurs, tout cela lui avait' troublé le
cerveau. Il avait voulu - - très sincèrement
— collaborer à une amélioration Sbriale
« pousser à la roue du progrès », et lesthéories socialistes ne donnant pas h ses
aspirations philanthropiques une satisfnc.
tion immédiate, i! était paSsé très vite du
collectivisme qu'il n'avait pas compris à1 anarchie pratique qui suffit aux cerveaux
rudimentaires incapables de se poser le re¬doutable : Et après.?

[A suivre.) Henri VARENNES.
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flu secours des grévistes de la faim !
ba protestation

de tous les syndicats
Tous les syndicats ont protesté una¬

nimement, sans distinction de tendan¬
ces : libertaires, syndicalistes purs,
communistes, réformistes, pour Méric
et Jeanne Morand, et pour faire cesser
le supplice des grévistes de la faim.
Une liste de pétition circulant dans

la Bourse du Travail a réuni les signa¬
tures de cinq cents syndicats. Dans
cette circonstance il n'y a plus eu de
rue Grange-aux-Belles ni de rue Ba¬
layette : une seule voix indignée s'est
élevée.
Nous avons donc enregistré, avec plai¬

sir la protestation de l'Union des Syn¬
dicats Confédérés de la Seine, qui grou¬
pe les syndicats restés encore ne-
las ! — fidèles à Amsterdam.

. En voici les termes :.

La Commission Executive de l'Union
des Syndicats Confédérés _ de la Seine,
qui s'est réunie hier soir, élève une
protestation énergique contre le main¬
tien au régime du droit commun de
Çoudon et de Jeanne Morand.
Elle s'élève également contre l'indif¬

férence des pouvoirs publics en pré¬
sence de l'acte de solidarité accompli
par les détenus de la Santé qui font,
depuis huit jours, la grève de 1<J faim,
pour obtenir la mise au régime politi¬
que de leurs camarades.

côté révolutionnaire voici l'appel
des Fédérations :

ba Fédération du Bâtiment
La justice de la IIIe République, au¬

jourd'hui aux mains de la réaction est
de plus en plus l'injustice, selon la
classe à laquelle appartiennent ceux qui
tombent sous ses griffes.
C'est ainsi que pouir Caillaux, Paul-

Meunier, et Mme Bernain de Ravisi,
inculpés des mêmes crimes que Méric
et Jeanne Morand, la loi — rien que la
loi du régime politique — leur fut appli¬
quée, tandis qu'elle est refusée à Méric
et Jeanne Morand !...
Devant une telle iniquité, bien digne

de nos gouvernants, cinq hommes de
la classe ouvrière emprisonnés et béné¬
ficiant. eux, du régime politique, se
sont dressés dans un sursaut de leur
conscience de classe. Depuis 5 jours
ils font la grève de la faim et sont ré¬
solus à se maintenir dans cette attitu¬
de aussi longtemps que le régime poli¬
tique ne sera pas accordé à leurs deux
camarades.
Le ministre de la Justice feint de ne

pas entendre la voix de ceux qui vont
mourir par solidarité. Nos gouvernants
sont capables d'une telle lâcheté ; seule
l'action des travailleurs peut les rappe¬
ler à une plus juste compréhension des
fonctions qu'ils occupent.
Agissons tout de suite. Que la voix

des travailleurs s'élève vigoureuse con¬
tre le crime qui va s'accomplir et sau¬
vons de la mort cinq hommes de cœur,
pour qui la solidarité n'est pas un vain
mot.

Le Bureau Fédéral.
La Commission Exécutive.

La Fédération du Papier
C'est aussi la Fédération du Papier

qui élève sa voix :

« Au secours l A la prison de la
Santé, des hommes qui sont déjà incar¬
cérés ajoutent encore à leurs souffran¬
ces en faisant la grève de la faim, par
solidarité avec Jeanne Morand et Cou-
don, condamnés pour leurs idées et in¬
justement maintenus au droit commun.

« Loréal, Fister, Nadaud, Villiers,
'nous donnent une belle leçon d'énergie
'et de dignité...

« Tous les adhérents des syndicats de
la région parisienne considéreront com¬
me un devoir impérieux de se rendre au
)meeting organisé par l'U A., qui aura
lieu vendredi 11 août, à 20 h. 30, 33, rue
de la Grange-aux-Belles.

a Nous qui sommes en liberté et qui
mangeons, allons clamer notre indigna-
tion en faveur de ceux qui savent of-

L'appui
des individualités

fiir leur vie en holocauste au bénéfice
des autres. Pour que le martyre de ces
hommes sublimes cesse, imppsons le
transfert au régime politique de Jeanne
Morand et de Coudon, dont les cas $ont
identiques à ceux de Mme Bernain de
Ravisi, de Caillaux et de Paul-Meunier,
qui en ont bénéficié.

Le Livre et le Spectacle aussi se sont
déjà prononcés.

La G. G. T. U.
Enfin voici la déclaration de. la Com¬

mission exécutive de la C. G. T. U. :

Les militants révolutionnaires, Henri
Méric, Jeanne Morand, sont détenus de¬
puis plusieurs mois à la Santé au ré¬
gime du droit commun, pour des délits
d'un caractère nettement politique.
Henri Méric est accusé de complot

contre la sûreté de l'Etat, Jeanne Mo¬
rand est coupable d'action pacifiste
pendant la guerre.
Malgré toutes les protestations ten¬

dant à faire bénéficier ces camarades
du droit politique auquel ils ont incon¬
testablement droit. Le gouvernement
persiste à ne pas vouloir leur donner
satisfaction.
En présence de l'arbitraire gouverne¬

mental, les prisonniers politiques de la
prison de la Santé, solidaires de Henri
Méric et Jeanne Morand font la grève
de la faim.
La Commission exécutive de la C. G.

T. U. en adressant l'expression de sa
profonde sympathie aux embastillés de
la République invite les syndicats et les
militants à protester énergiquemenl
pour que cesse au plus tôt ce régime
inhumain, et pour que le régime poli¬
tique soit appliqué à tous les ayants
droit en attendant que le droit d'opi¬
nion lui-même soit totalement sauve¬
gardé.
La Commission exécutive de la C.C.T.U.

ba Fédération des Métaux
A M. Barthou ministre de la
Justice. '

Monsieur le ministre,
Nous tenons par la présente à vous

faire connaître notre protestation con¬
tre les faits scandaleux qui ont pour
théâtre la prison de la Santé.
Nous nous indignons qu'un gouver¬

nement puisse rester aussi profondé¬
ment sourd à la voix de la justice hu¬
maine et se refuse, par un entêtement
hors de propos, à faire le geste qui
s'impose pour que cesse la souffrance
des horqmes qui font la grève de la
faim en vue d'obtenir pour d'autres le
bénéfice du régime politique.
Nous n'entrerons pas ici dans une

discussion pour vous démontrer com¬
bien Coudon et Jeanne Morand ont
droit au régime politique, leurs avo¬
cats étant à ce sujet plus qualifiés et
mieux placés que nous, mais nous vou¬
lons seulement nous indigner qu'on
puisse résister devant une telle abnéga¬
tion et un tel sacrifice.
D'autre part, la classe ouvrière ne

saurait tolérer pareille inconscience,
non plus qu'elle ne saurait admettre
qu'on essaye de nourrir de force ceux
qui se refusent à prendre dieux-mêmes
toute nourriture. Nous savons d'ail¬
leurs que par ce procédé le gouverne¬
ment anplais a réussi à faire mourir
le maire de Cork, et nous voulons
croire que devant la volonté des déte¬
nus de la Santé de poursuivre leur
geste jusqu'au bout, le gouvernement
donnera l'ordre de transfert de Coudon
et Jeanne Morand au quartier politique
de la Santé, pour ne pas encourir la
responsabilité de la mort d'un ou plu¬
sieurs de ses pensionnaires provisoires.
Pour la Fédération Unitaire des Métaux,

Les secrétaires :

CHEVALIER. ARGENCE, «FERRE.

La Vie de l'Union Anarchiste
POUR LES GREVISTES DE LA FAIM

Tous nos groupements doivent faire
l'impossible peur intensifier la propa¬
gande et l'action en faveur des grévistes
de la faim. Que ce numéro spécial du LI¬
BERTAIRE soit répandu à profusion ; que
des réunions soient improvisées partout.
Déjà, les groupes de Saint-Denis et de
Brévannes ont organisé des meetings qui
ont eu un plein succès. Il faut que par¬
tout l'on fasse le maximum d'efforts dans
|e minimum de temps, afin d'abréger le
jeupplice de nos camarades de la Santé,

PARIS ô BANLIEUE

LE COMITE D'INITIATIVE

Le Comité se réunit tous les mardis au

|ieu habituel.
Les camarades membres du Comité,

ainsi que les délégués de groupes, sont
instamment priés d'assister a chacune de
ces réunions.

Groupe du 13o. — Jeudi 10 août, à 20 h. 30,
réunion du groupe. Les copains et sympathi¬
ques soflit priés d'être nombreux à nos cause
ries.

x

Groupe des 17e el 18°. — La réunion du 11
gst reportée aiu 18 août.

x »

Groupe anarchiste des ÎO et 19°. — Après
Une longue période d'inaction, notre groupe va
recomnn noor tes causeries éducatives. Samedi
12 août, a 20 h. 30, à la Coopérative, 214, rue
de Grimée, nous invitons les, camarades pour
venir établir ur. choix des causeries à faire.
Les ciarniaradtos sont également invités à remet¬
tre les livres pris à la bibliothèque, de façon à
assurer son bon fonctionnement. Choix de k-
lyres à acheter.
Que tous les camarades viennent au meetiim

de FU.A. le 11, à La Grange-aux-Belles. "leeung
x

Groupe anarchiste du 20". — Samedi 12 août
20 h. 30, 52 rue Mémlniantant, continuation

de la causerie sur : L'Organisation et l'indi¬

vidu. Que tous les copains soient présents. In¬
vitation cordiale est faite à tous les sympathi¬
ques.

x
Groupe du Bourget-Drancy. — Réunion sa¬

medi, au lieu habituel Tous les copains 6ont
priés d'être présents, grande communication a
leur faire et causerie par un copain.

y

Groupe libertaire d'Ivry. —, Réunion des co¬
pains, le mercredi 16 août, à 20 h. 30, placeNationale.

x

Groupe libertaire d'étude sociale de Saint-Denis.
.{ueumon samedi à 20 h. 30, Bourse du Tra¬vail, 4, rue Auger, Causerie entre nous.

PROVINCE

Groupe anarchiste de Lyon. — Mardi 15
groupe communiste libertaire. En raison de
la balade champêtre, la runion habituelle n'aura
pas lieu. Vendredi 18, groupe détudea libertai¬
res, à 30 h. 30 précises, causerie par Bergeron
sur « tes Théories d'Einstein ».

x

Groupe naturiste libertaire de Lyon. — Grande
sortie champêtre pour les 13, 14 et 15 août sur
le col de la Luerre en compagnie des Jeunesses
u?7Ïristfs de Lyon et d'Ôullins, Camping
uotifiéraple, natation. Emporter couvertures,

caleçons de bain, provisions.

Jeunesse Syndicaliste de Lyon, 86, cours La-
fayette. — Réunion tous les mercredis au siège.
Etude du programme des cours éducatifs.
Jeunesse Syndicaliste d'Oullins, 15, rue du

1 ont,. — Réunion et répétition tous Tes mercre¬
dis, à 20 h. 30. Invitation à tous les jeunes tra¬
vailleurs.

x

Groupe libertaire de Lyon (Les Causeries Po¬
pulaires). — Grande sortie champêtre pour la
journée du 15 août, à Domarin, près Bourgoin,
chez notre ami Ouillot, vivant en sauivagiste.
Apporter ses vivres pour la journée.
Invitation cordiale à tous les copains qui vou¬

dront participer à cette partie de campagne.
Pour s'y rendre, prendre le train à Perrache,

En dehors des groupements ouvriers,
il y a aussi leis personnalités du mond£
des lettres, des arts, de la science qui
nous apportent leur concours ou leur
encouragement. Nous les relatons ici
avec une grande joie. Voici déjà quel¬
ques lettres qui nous sont parvenues :
De Georges Pioch :

Mon cher Colomer.
Quel homme serait assez mal né pour

ne pas admirer le gçste généreux, fra¬
ternel, de ceux des prisonniers de la
Santé qui font, prèsentemnet, la grève
de la faim afin que Jeanne Morand et
Henri Méric ne soient pas plus long¬
temps frustrés de leurs droits~7 Je nrfas¬
socie à l'effort que vous organisez afin
de prévenir l'actuel, trop actuel gouver¬
nement, contre le crime qu'il commet¬
trait en ne terminant pas tout de suite
le douloureux sacrifice auquel nos ca¬
marades se sont obligés... Un crime,
certes; un crime énorme par son absur¬
dité ; et pire : une faute énorme... On
veut espérer encore qu'il suffira du ré¬
veil, partout ému, de l'opinion publi¬
que, pour qu'une telle abomination ne
soit pas... jusqu'au bout!
Comptez sur mon zèle, et ne crai¬

gnez point d'y faire de fréquents appels.
Votre tout dévoué,

Georges PIOCH.

De Han Ryner :

A vendredi, au meeting en leur fa¬
veur.

Assurément je ferai mon prochain
papier du Journal du Peuple sur les gré¬
vistes de la faim ; mais comme c'est
loin, dimanche !
Vous pouvez mettre, en attendant, ma

signature au bas de votre protestation.
Je suis de tout cœur avec vous.

HAN RYNER.

De Henri Strentz :

Pour que cesse le supplice des gré¬
vistes de la faim, il faut que Jeanne Mo¬
rand et Henri Méric bénéficient du ré¬
gime politique auquel ils ont droit.

Henri STRENTZ.

Enfin la protestation suivante nous
parvient, suivie de signatures nom¬
breuses :

Les soussignés réclament pour Jean¬
ne Morand et Coudon, dit Méric, le régi¬
me politique auquel ils ont droit en ver¬
tu des précédents, ce régime ayant été
accordé à MM. Caillaux et Paul-Meu¬
nier et à Mme Bernain de Ravisi, etc.,
pour des délits semblables.
Ils protestent contre l'attitude du mi¬

nistre de la Justice qui oblige cinq hom¬
mes à faire la grève de la faim pour ob¬
tenir légitime satisfaction et espèrent
que, dans le plus bref délai, le minis¬
tère ordonnera le transfert au régime
politique, de Jeanne Morand et Coudon-
Méric.

Parmi les signataires, nous relevons
les noms de Mme Marie Laparoerie,
MM. André Grisoni, Jacques PTëschi,
Albin Valabrègue, Ferdinand Loip, Léo
Poldès, Henriette Villain, Georges Gar-
pentier.

ba voix de
deux petits enfants

Voici qui est plus touchant encore :
la voix de deux petits enfants de gré¬
vistes du Havre, Dans leur misère ils
ont compris de bonne heure le prix de
la solidarité et, de leur plume mala¬
droite et éloquente, ils écrivent aux gré¬
vistes de la faim :

Camarades,
Nous, les petits enfants des grévistes

du Havre actuellement à Paris, nous
vous prions de continuer le beau geste
que vous accomplissez depuis 6 jours.
Au nom de ce mot solidarité, nous vous
crians de tout notre cœur : courage et
confiance.

De tout cœur avec vous.

Jeanne Chéron, Roger Chérori.

à 8 b. 15 m., descendre à la gare de Saint-
Alban-la-Grive : des nèches indiqueront la di¬
rection pour les retardataires....

Groupe libertaire de Lille. — Tous les cama¬
rades libertaires et sympathiques sont invités à
la causerie où sera traité : Communisme liber¬
taire, ou Communisme autoritaire. Discussion
en oaimaiiiaidiarie. Les communistes de Moscou
sont invités à la contradiction.
Le mardi 22 août, à 7 h. 1/2 du soir, salle du

Gallion, rue de l'Arc.
x

On prie les camarades de Nije, Menton, Vin-
limille, de se mettre immédiatement esn commu¬
nication avec Louis te Peintre, pour communi¬
cation, urgentes.
Ecrire à Tioahi Louis (pour Louis le Peintre),

via Ganavella, n° 3. Rivoli di Torino (Italie,.
x

Groupe de Grenoble. — Les camarades sont
invités de se rendre le dimanche 13 août, à
2 h. 1/2 du soir, à l'Ile-Verte, pour organisation
d'une balade le 15 août. Toùs présents. Goim-
muniioations iimporPaates. Côté Isère.

x

C'est aux kiosques cours Jean-Jaurès, angle
du cours Bciriat et place Granstte, trottoir des
Galeries Modernes, que l'on trouve Le Liber¬
taire. Le demander loue les samedis à 14 h.

ba voix d'une gpand'môpe
Et puis c'est la voix d'une grand'-

mère. Sans commentaire reproduisons
cette lettre pleine de grandeur d'âme :

Camarade,
Voici le télégramme que j'ai adressé

hier soir 7 courant à M. Barthou, mi¬
nistre de la Justice, à Paris :

« MlOI, GRAND'MERE DE FISTER
FILS, AU NOM DE SA MERE MORTE,
VOUS DEMANDE FAIRE TOUT POS¬
SIBLE POUR SAUVER MAURICE iFIS-
TER, SEUL SOUTIEN DE SON FILS,
ENGAGE JUSQU'A LA MORT POUR
UNE CAUSE IDEALISTE. »

Je vous prie, camarade, de vouloir

bien en informer l'avocat de Fister,
afin qu'il en fosse part à celui-ci.
Remerciements et salut fraternel.

Veuve de BEHOGNE.
p,-S. — Qu'il sache que je suis avec

lui de cœur.

Après cela M. Barthou .comprendra-
t-ii ? Aura-t-il encore assez de cœur
pour ne pas résister à l'appel émouvant
de la vieille grand maman du petit Fis¬
ter ? Voudra-t-il sauver nos trois ca¬
marades ? Voudra-t-il mettre Jeanne
Morand et Méric au quartier P"™1
que ? Ou bien lui faudra-t-il entendre,
uour se décider,

ba voix de colère du peu-

Jusqu'à vendredi nous avons supplié.
Mais ce vendredi soir il y a douze jours
qu'ils n'ont pas mang'é.

« Ventre affamé n'a pas d'oreilles. »
Toutes les affres de leur supplice, le
Prolétariat les ressent, leat hom¬
mes de cœur les partagent. Gela de¬
vient intolérable pour nous tous pres¬
que autant que pour eux."

Afin de manifester sa colère contre
les stupides bourreaux, et sa sympa¬
thie pour les suppliciés, le peuple de
Paris viendra en masse au grand mee¬
ting que l'Union Anarchiste organise.
Aussi crions-nous à tous ceux qui veu¬
lent la fin de ce cauchemar :

Le camarade Préjoux, 7, rue dm Dauphiné,
demande des nouvelles dm camarade Reverdy.
101. faubourg Mâché, Chambéry. Lettres sans
réponses-

Fédération Nationale de Libre Pensée et d'Ac¬
tion sociales (Congrès national de la Libre Pen¬
sée, Paris. 14 et 15 août 1922). — A l'occasion
de son deuxième Congrès national, la Fédéra¬
tion invite tous les camarades à assister en
nombre a la grande réunion publique qui aura
lieu le lundi 14 août, à 20 h. 30, à la Maison
Commune, 49, rue de Bretagne (métro : Tem¬
ple). Prendront la parole : Han Ryner, Juiia
Bertrand, Laure Davroux, doctoresse Pelletier,
Marius Roche, J.-B. Jacobs, E. Noël, André
Lorulot. etc.
Sujet traité : x La Libre Pensée et l'Action

Sociale », « Urgence et Importance de la lutte
antireligieuse ».

Entrée gratuite. La tribune sera libre. Invi¬
tation cordiale à tous * ~

Tous en masse ce soir à la Srange-anx-BelIes !
APPEL DE L'UNION ANARCHISTE

les bues meurent de faim
Depuis huit jours, les détenus du! quartier politique de la Santé se sont re¬

fusés à toute nourriture.
Pourquoi "
PAR SOLIDARITÉ AVEC COUDON-MERIC et JEANNE MORAND,

condamnés pour leurs idées et injustement maintenus au régime du droit
commun.

Tant que durera l'iniquité dont souffrent leurs camarades, LES GRE¬
VISTES DE LA FAIM sont décidés à persister dans leur héroïque protestation.

Si votre voix ne s'élève pas, puissante, pour contraindre les Pouvoirs pu¬
blies à accorder à Méric et à Jeanne Morand, le traitement qui leur est dû,
nos camarades détenus politiques de la Santé
« VONT PERIR

victimes de leur généreux courage et de l'entêtement criminel du ministre
de la Justice.

Travailleurs manuels et intellectuels,
Hommes de tous partis et de toutes opinions,
LES LAISSEREZ-VOLS MOURIR ?
NON ! !
Vous prouverez qu'il y a encore dans ce pays des hommes de cœur et

d'esprit libre, en protestant contre un tel scandale, en flétrissant ces procédés
de pire réaction et en assistant nombreux au

Grand Meeting de protestation
qui aura lieu le vendredi 11 août, à 20 h. 30, grande salle de l'Union des
Syndicats de la Seine, 33, rue Grange aux-Beiles.;

Orateurs :

BOUDOLX, COLOMER, BESNARD,
dr TU. A. Comité de n - . Syndicaliste*

Han RYNER Georges PIOCII
M" Oscar BLOCH M° Henry TORRES

Participation aux frais : 1 franc.

Appel de l'Union des Syndicats de la Seine

âux abonnés ou " Libertaire "

Le bloc immonde du capitalisme af¬
firme toujours davantage sa haine à
l'égard de la classe ouvrière ; il affame,
il emprisonne ou il fait tuer ceux qui
affirment hautement leur soif de libéra-
tion.
Après avoir violé sa propre légalité en

refusant la grâce amnistiante à Marly, à
tous les embastillés, à t,ous ceux qui,
comme Midol, sont exilés loin de leur
famille et loin de leurs amis, il ne craint
pas de pousser des hommes de coeur et
de courage à consentir le sacrifice de
leur vie par le geste héroïque de la
grève de la faim
Depuis 9 jours derrière les murs épais

de la Santé se déroule le drame le plus
effroyable que Von puisse imaginer.
Pour protester contre le refus du bé¬

néfice du Droit politique qui est dû à
Méric et à Jeanne Morand, des hommes
se refusent par solidarité à absorber
toute nourriture.
Paul-Meunier et Madame Bernain de

Ravisi accusés du même délit reproché
à ces deux camarades ont constamment
bénéficié du régime politique.
Pourquoi ces mesures différentes ?
Laissera-t-on mourir des hommes par¬

ce qu'ils réclament l'application-d'
peu de justice ?

un

LA CLASSE OUVRIERE LAISSIBRA-
T-ELLE ACCOMPLIR CE GRIME ? A
ELLE DE REPONDRE.

L'Union des Syndicats de la Seine af¬
firme à nouveau sa protestation indi¬
gnée à celles déjà n&mbreuses des Or¬
ganisations et des hommes de cœur.

Soucieuse de ne pas disperser les ef¬
forts, elle enregistre et s'associe au ca¬
ractère de protestation de l'Union Anar¬
chiste qui se manifestera par le mee
ting qu'elle organise VENDREDI pro¬
chain II AOUT, à 20 h. 30, grande salle
de la Maison des Syndicats, 33, rue de
la Grange-aux-Belles.
Elle s'adresse à tous les travailleurs

de la Seine, à tous ceux qui ont un sur¬
saut de révolte devant la bêtise ou le
cynisme des gouvernants qui pour¬
raient mettre, par un mot, un terme à
ce drame épouvantable, pour qu'ils ré¬
pondent à l'appel des organisateurs.
AU BLOC CAPITALISTE RR:ET A

TOUS LES CRIMES OPPOSONS LE
BLOC FORMIDABLE DES OPPRIMES
CONTRE LES ASSASSINS DE LA
CLASSE OUVRIERE.

L'UNION DES SYNDICATS
DE LA SEINE.

De nombreux abonnements, plucieurs cen-,
taines, sont arrivés à expiration au cours de
ces dernières semaines. Certains, même, sont
expirés, sont terminés depuis plus d'un mois.
C'est dire qu'il est urgent que les camarade#
dont l'abonnement est échu le renouvellent aq

tlus tôt. La plupart ont d'ailleurs été avertis.Jne circulaire le# avisant die la situation et
les incitant à se réabonner leur a été ex¬

pédiée. Néanmoins, beaucoup, plus par né-,
gligence que pour d'autres motifs, n'ont pas
encore envoyé le montant de leur renouvelles
ment d'abonnement.
C'est à ceux-là que nous nous adressons ; JÉ

c'est à ces camarades que nous faisons appel el ™
nous leur demandons de ne pas plus atten¬
dre et de faire le nécessaire aussitôt que pos¬
sible pour nous envoyer leur réabonnement.
La vie d'un journal de propagande étant

toujours précaire, il suffit de quelques retards
et dans le renouvellement des abonnements- et
dans le règlement des dépositaires pour qu'aus¬
sitôt on éprouve de plus vives difficultés pour
équilibrer son budget. Chacun, nous voulons le
croire, saura se pénétrer de ce fait, die cette
vérité. Et tous ceux qui n'avaient pas encore
renouvelé leur abonnement auront à coeur, nous
n'en doutons point, à moins de cas de forcé
majeure — en ce cas on voudra bien nous en
avertir et nous continuerons l'expédition —'

d'accomplir la geste que nous, attendons d'eux,
c'est-à-dire de nous envoyer le montant d'un
nouvel abonneraient.

*
* *

Aux anciens abonnés
de la " Revue Anarchiste "

Sur près de 2.000 abonnés que comptait la
Revue Anarchiste, lors de sa parution, déjà
quelques centaines, dont 1 'abonnement est ex¬
piré depuis, n'ont pas cru devoir se réabonner.
Là encore, de même quç pour notre hebdoma¬
daire, il s'agit surtout de négligence..- La
preuve en est que, chaque jour qui s é-
coule fait qu'un, même plusieurs, de ces « an¬
ciens » abonnés envoient le montant da leur
réabonnement, tout en spécifiant bien de leur
expédier les numéros qud leur manquent. No¬
tre Revue, en effet, n'a rien perdit de son
intérêt et constitue pour les militants pouS
les organisations révolutionnaires un recueil pré¬
cieux dé faits, de documents, d'exposés.

Néanmoins, trop de ces abonnés... d'hier
restent en arrière, ce qui fait que, nous cjui
escomptions le réabonnement de la plupart
d'entre eux et qui, de ce fait, n'avions point
diminué le chiffre de notre tirage, nous nous
trouvons aujourd'hui avec un nombre « res¬
pectable » de bouillons, c'est-à-dire d'inven¬
dus, sur les bras. C'est là une perte sèche, une
perte sérieuse pour notre caisse.
Eh bien !1 pour essayer de remédier, dans

la mesure du possible à cette situation et pour
tenter da faire presser davantage les réabonne¬
ments, nous avons cru bien faire en proposant
aux camarades qui se réabonneront dès main¬
tenant, c'est-à-dire dès le n° 7 qui vient de pa¬
raître, de leur donner les numéros 5 et 6 qui
manqueraient à leur collection (1).

Nous espérons que notre proposition sera
bien accueillie et que la majeure partie dés
abonnés en retard de la Revue Anarchiste au¬
ront le souci, d'une part, de s'assurer unej
collection complète de notre intéressante Re¬
vue et, d'autre part, de nous envoyer sans
plus tarder le montant de leur réabonnement.

Adresser les fonds et tout ce qui concerne
l'Administration, tant du Libertaire que die la
Revue Anarchiste, à Content, 69, boulevard
de Belle-ville, Paris XIe.

(1) Les camarades qui, pour une raison c
pour une autre, ne voudraient pas se réabo:
ner et qui se trouveraient en possession c
nd 1 de la « Revue Anarchietè », numéro qi
par lui-même seul, en dehors de la collectii
complète, ne possède qu'un moindre intéré
nous rendraient beaucoup service s'ils pouvaies'en débarrasser et nous le réexpédier. Ce n»
en effet, totalement épuisé, manque non seul
ment à notre réserve, mais même à notre ci
lection. Si bien que des camarades qui s'abonent maintenant et qui seraient désireux i

posséder la collection de la « Revue » depi:le n» 1 no peuvent avoir ia collection complél
le n» 1 manquant.
Merci d'avance à ceux qui nous feront l'exr

dition de ce n® 1.
> <

FEDERATION ANARCHISTE DU NORD
TOURNÉE CHAZOFF

Le 11. à Tourcoing.
Le 12, à Roubaix.
Le 13, à Marq-en-Barœul.
Le 14, à Lille.

GRANDS MEETINGS POUR L'AMNISTIE

Communications diverses
1 - Samedi 12 août, à 20 b. 30,
no',! i^. Chevaleret (13«). concert organisé

» cam?rades et les meilleurs artistes desconcerts parisiens. Entrée gratuite

UNION DES SYNDICATS OUVRIERS
DE LA REGION DE MAUBEUGE

APPEL A LA POPLLATION

Malgré tes promesses d'amnistie totale, une
quantité de citoyens, coupables d'avoir obéi à
leur conscience, souffrent encore cruellement
dans les prisons, alors que d'autres beaucoup
plus coupables de « crimes » plus prononcés,
jwisseni de l'impunité.
Pour obvier à cette situation iregrelfa-ble, un

Comité s'est formé pour réel-amer «unanimement
par-dessus les questions de personnalité et de
tendance :
L'amnistie pleine et entière,
La libération immédiate des victimes,
La suppression de l'arbitraire et de la persé¬

cution,
Le respect de la liberté d'opinion.
Ce Comité, comprenant les représentants les

pins qualifiés de l'Union locale des syndicats
ouvriers, du Syndicat des locataires, des sec¬
tions de -a Ligue des droits de l'homme, des
sections de l'A.R.A.C., du Parti communiste,
du Parti S.F.I.O., des sections die « Librei
pensée », des Laiges maçonniques, des Jeunes¬
ses syndicalistes et de ta Fédération Libertaire
du Nord, organise un

GRAND MEETING
le mardi 15 août, à 15 heures, salle Hecquet, à
Hautmont.
Le Comité tout entier élève la voix vers le

peuple souverain.
Il espère que son a-ppe] se.na entendu par ta

population, afin de fane respecter la liberté,
l'égaiité et la fraternité entre tous les citoyens.

Pour le Comité organisateur :
• Le secrétaire,

Charles BLANGHART.

COURRIER DU LIBRAIRE

Zurita, à Beims. — Ta commande nous est
revenue avec la mention : « inconnu ». Que'le
est ton adresse exacte ?
A plusieurs. — L'ouvrage d'Henri Varennes,

« De Ravachol à Casério », est épuisé en librai¬
rie. c, est u ailleurs pourquoi nous Je publions
en feuilleton.
V. Roucoux.

réimpression.

PctitG Correspondance
Mydrano. ■— En vente à la Librairie sociale.

Forte brochure à I fr.
x

Le camarade Guillot Pairique informe le ca¬
marade Charles Moullno, à Turin, qu'il ne
Dourra pas se rendre à lu-rin avant le 15 août,
étant retenu à Toulon jusqu'à cette dote,

x

Le camarade Vitalis est prié de donner de ses
nouvelles à Guyomard, 17, rue Marignan. Lyon.

• « Les Crimes de Dieu », en

LA LIBRAIRIE SOCIALE
3, boulevard de Eelleville, Paris (XI0)

HAN RYNER.
LES LIVRES NOUVEAUX

franco
■ 7 45Les Paraboles cyniques (réimp.)

Petite Causerie sur ia Sagesse. —
Allocution à la Jeunesse

Un grand humoriste : Claude
Tiiliet
CCRDAY (Michel).

Les Hauts Fourneaux
FRANCE (Anatole).

La Vie en Fleur
FE3VRE (Lucien ).

La Terre et l'Evolution humaine 15
MARGUERITTE (Victor).

La Garçonne 7
APOLLINAIRE (Guillaumej.

L'Hérésiarque et- Cie (réimpr.)
POE (Edgar).

Derniers Contes (réimpression)..
BJORSON (Bjôrnstjerne).

Au delà des Forces, 4'" actes
(réimpression)
FLiiMMARION (Camille).

La Mort et son Mystère :
III. Après la Mort
LEROUX (Jules).

Le Pain et le Blé .

JAURES (Jean).
Histoire socialiste de l'a Révolu¬
tion française : II. L'œuvre de
la Constituante
VARGA (Eugène).

La-Dictature du Prolétariat D „
N. B. — Adresser commandes et mandats

0 fr°U25 no^aïrin' HUX prix iranc°J-Ltt 3 recommandationBRU (Henri).
La Dictature du Bonheur 5 „ r, q/,
BUCHNEP, (Louis). 5

L'Homme selon la science (réim-

1 » 1 05

1 50 1 65

7 » 7 45

6 75 7 20

15 75

7 45

G 75 7 20

6 50 6 95

5 75' 6 20

8 50 9 20

7 » 7 45

lu » 16 35

6 45

pression)
ROC£PERROCHON (Ernest)La Parcelle 32.

12

FAVRE (Louis) '
Culture générale. 'Méthode scienti¬fique. Esprit scientifique g

7 45

6 30

PQBrppjgneUtotsire"
vier, o fr. 50; Parmentier ï fr' • i?' '2 fr 50- lent./ ï T1™" , 1 fr. ; Haspour.
2 fr ■ ùn cousin Y 5 fr. : Richard,
Y -, If"1!®ur 5 fr!% * £ i
Ï fr -Ppamrèv lr-J0;TValahe' 1 fr . àarlot;
5 fr!'; fiberta'ire

uneqUé?lan?ine j,£°J,anK2 fr YD^èfre', t fr! ;
&1' fr flV P°rF'5 'u^typo de F*

séel° Dt r«lnCI?,Uofns n°s °°765 et 00766. ver-
vens Pio £ 'd4 25 ' Guiilot. 5 fr. ; Sté
Berrin on i; PornieG 5 fr. ; Rouvet, 50 fr. ,
9 fr ■' Lvm-iTÔ P01'1" Cottin, lo fr. ; Dubrouil,
V rfiirS ^ 5 fr- ; Jouanne, 2 fr. 50;
de nàYSne1" r?t"Etienne' 1 rr- ; un copainattendsntëi' -i Jes c°Pains de la Santé enî!?înl, 1h croûte, 4 fr. ; Gavannêche, 5 fr. ;
snn'n'ni on / Lauviii, 5 fr. : Gilles et son per-
rtYi,dir'h V }Iuald«s- 5 fr. ; l'ernand, I fr. ;
o n. ™ "' n i fr'; Vergnes, g fr. ; Cler.h,^ f 50 ■' Delesque, 2 fr. ; Le Taùpier et sacompagne, 5 fr. : Dard, 2 fr. ; Pj-Siéou-Tsio,
t t " Benriot, 2_fr. : Pierrette Poinas, g fr. 50:
unherche, 5 fr. ; un docteur sympathique, oo fr.;
Lemal, 5 fr. ; Dousseau, 5 fi- ; Coleauv. [ fr ;
rronkar, 2 fr. ; Counottes, 2 fr. ; Va la de. 1 fr. ;
X.... 1 fr. 85 ; Campo, 5 fr. . Pottier. 3 fr :
anonyme, 0 fr. 65; %lelz. 2 fr. 50 : un ami.
0 fr. 45 : X..., 0 fr. 25 ; Nforin, 5 fr.
Total de la présente liste : 462 fr. 50.
Les souscriptions aidant puissamment à la

vitalité d'un organe de propagande, camarades
envoyez-nous votre obole, faites des souscrire
tions pour LE LIBERTAIRE. H

Le gérant : Gabriel BRAYI

j£déretë5£-^titaire Imprimerie Spéciale
du Libertaire

69. boulev. de Belleviile


